

Digitized by Google 





Digitized by Google 



Digitized by 


N 



MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU, 

PAIR DE FRANCE , PREMIER GENTILHOMME 

DE LA CHAMBRE DU ROI , &C. 

Pour Jervir à füijloire des Cours de Louis 
XIV , de la Régence du Duc d'Orléans , de 
Louis XV , & à celle des quatorze premières 
années du Régné de Louis XVI , R O I DES 
François , & Restaurateur de 
LA LIBERTÉ. 

Ouvragé compofé dans la Bibliothèque , & fous les yeux du 
Maréchal de R ichelieu , & d'après les Porte- feuilles. Cor - 
r-fpo-d mces 6* Mémoires manufcrits de plujîews Sei- 
gneurs , Minijlres & Militaires ,Jes Contemporains ; 

TOME TROISIEME. 



i 7 9 °‘ 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



frontispice . 


rom . /// 


V.K JPJ Oï TUENE 


/W /(/()/ A A/A/', X/<w, à /„ /}<ro-/t//> /xwr /t 

‘Mo /,‘ j/o- ,),///.r //// >/,/><//■ Prt/M sii.-rtc <)// S/M/ 


I* 


Z‘t >///.■ ///. J7t , 


REMARQUES PRÉLIMINAIRES 

f SUR CE VOLUME , 

A D RESSÉES 

• A 

i 

L’ANCIENNE MAGISTRATURE, 

* ‘ 


Honorables Magistrats, qui 

avez aidé LE PEUPLE FRANÇOIS 

à fecouer fes chaînes, c’eft à yous que j'adrtjjç 
Tome III. a 
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ce Tome troifieme , qui renferme VHi foire de 
vos combats & de vos efforts contre le Mi - 
nijlere, & le tableau de votre long affujétiffe- 
ment. 

Souvenez-vous , Honorables Citoyens , de ce 
Sultan audacieux , qui venoit , un fouet à la 
main, dans le Sanctuaire de la Jujîice , vous 
défendre de lui faire des remontrances. * 

Voyez ce Prince, que vous déclarez Régent du 
Royaume en 171 f , & qui vous exile à Pontoifc 
& à Blois en 172^. 

• l 

V oyezfon MiniJlre,qui,pour obtenir la pourpre 
Romaine , préfente à votre choix , ou une Bulle 
pour enregijlrer , ou des Billets de Banque pour 
rembourfer & anéantir vos Charges . 

f 

Souvenez-vous que Chauvelin , Lamoignon > 
Meaupou , Terray , &c. &c. élevés parmi vous ; 
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fortis de votre fein , £’ devenus Miniftres , vous 
condamnoient à F exil , à la perte de vos Charges , 

livr oient vos pe fonnes à des Satellites , vous re~ 

* 

léguaient dans des IJles , vous jettoient dans des 
cachots. 

' \ 

Honorables Magiftrats! vous êtes François , & 
vous regretteriez cette condition & ces âges , où Du~ 
bois , Law ,, d’Argenfon , d’ Aiguillon , Calonne , 
M^aupou , Terray , Lamoignon , Loménic de 
Brienne , trouvaient tn vous des victimes , ou des 
inftrumens de leurs caprices ou de leur ambition. 

Les Mécontens du peuple Juif , délivré du 

defpotifme des Pharaons , foupir oient encore 

» 

après les oignons de V Egypte .... Oubliez , 
Honorables Citoyens , notre ancienne fcrvitude ; 
prenez votre rang au milieu dun Peuple libre , 
qui crée la Loi , qui la prononce ; & qui en la 
dictant à fes Rois , en veut faire les plus grands 
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Potentats de T Univers. Oublic{ vos vaines re- 
montrances , & ne regrette ç plus le régné des 
Pharaons . 


( 

r 
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CHAPITRE PREMIER. 
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C HAPITRE PREMIER. 

Situation de la France ; projets du nouveau 
minijlere. 


Q Uoiqüe la nation, abattue , accoutumée à 
l’efclavage , écrafée d’impôts , fouffrît beaucoup 
du defpotifme du feu roi j quoique la circonftanca 
d’une minorité fût une occafion favorable de fe- 
couer fes chaînes , fur-tout fous un régent fi occupé 
de fes plaifirs , la fituation politique Si morale de 
la France s’oppofoit à toute révolution dans le 
gouvernement. 

Les peuples pufillanimes 8c tremblàns ne là- 
voient qu’obéir j la faftueufe province de Lan- 
guedoc , adminiftrée par des barons & des prélats , 
élevoit dés ftatues à Louis XIV, & les autres 
provinces , excepté la Bretagne , éternellement ar- 
mée contre le defpotifme de nos rois , étoienc 
toutes enivrées de la gloire apparente de fon 
régné. 

La haute nobleffe s’étoit livrée à des querelles 
de vanité contre les pairs. 

Les pairs fe débattoient avec le parlement pour 
des affaires d'étiquette , pour des généalogies , 8c 
pour un falut ; le parlement féviffoit contre le 
Tome III . A 
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z Situation de là France ; 

clergé molinifte ; le clergé molinifte vouloir écrafer 
le clergé janfénilte, ÔC l’attaquoit par de lourdes 
menées } le clergé janfénifte étoit encore protégé 
par les perfonnages qui avoient la confiance intime 
du régent ; la cour du rcgent étoit battue , pour- 

fuivie par les relies de l’ancienne cour, ôt ces relies 
dominés ÔC conduits par les princes légitimés , ca- 

baloient avec l’Elpagne contre la régence du duc 
d’Orléans. 

Du fein de ces divifions qui fauverent le de£ 
potifme , ÔC après la retraite de d’Aguefleau , de 
Noailles ÔC de Rouillé , il selevoit un minillere 
nouveau , celui de Dubois , de Law ÔC de d’Ar- 
genfon } mais quelle réforme falutaire pouvoient- 
ils opérer en France ? Le premier brûloir de de- 
venir cardinal 8c d’avoir en bénéfices , le traite- 
ment accordé à la pourpre j l’événement apprit 
auflî .qu’il aimoit l’argent : le fécond vouloir être 
minillre , ÔC promettoit de verfer dans le tréfor du 
roi tout le numéraire du royaume, de l’échanger 
pour du papier avec lequel il prérendoit même 
payer les dettes de l’état ; le troifieme vouloit de 
l’argent , des places ÔC un établiflement folide pour 
fa maifbn. 

Ainfi le gouvernement n’étoit plus ni dans le 
régent, ni dans les confeils qu’il avoir établis , mais 
daDS ce coupable triumvirat qui le ligua par une 
forte de traité. Dubois offrit à l’aftociation de lui 



projets etu nouveau minîjtere. J 

livrer le régent , dont il difpofoit entièrement par 
l’empire qu’il avoit fu prendre fur fon efprit dès fa 
tendre enfance } Law annonça une prochaine 
converfion de l’argent du royaume en papier , 8C 
d’Argenfon promit de gouverner l’état & d’humi- 
lier les parlemens , dont on craignoit la réfiftance : 
enfin la fanté plus que chancelanre du jeune Louis 
XV , annonçant une mort prochaine , on promit 
au régent de lelever fur le trône du jeune mo- 
narque , ÔC d’éloigner la reine d’Efpagne , qui , 
déteftée au-delà des Pyrénées 8t dévorée d’ambi- 
tion, defiroit toujours de venir gouverner la France. 

Divers obftacles paroifloient s’oppofer à ces 
étranges ambitions ; il falloit s’afliirer de la cour 
nofturne du régent , complice de fes plaifirs. Law 
promit de fournir de l’argent aux roués , & Duboia 
reçu dans les orgies , ayant l’art de les rendre plus 
piquantes Sc plus variées , plus agréables au régent, 
fè difoit capable dcloigner le prince du travail. 

Nous avons dit que cet abbé afpiroit au car-; 
dinalat : l’empereur lui avoit promis cette dignité , 
s’il pouvoit détourner de la maifon d’Autriche l’orage 
qui la menaçoit , en occupant l’Efpagne. Cette puif 
fance , en effet , redoubloit fes efiorts en Italie pour 
dépouiller l’empereur. Mais comment obtenir du 
pape ( qui refufoit même les bulles des évêques 
français , nommés par le régent) une dignité fi 
éminente en faveur d’un perfonnage digne du mépris 
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4 Situation de la France ; 

de toute l’Europe ? Dubois , qui en fentoit toute la 
difficulté , réfolut de prévenir les obftacles , en né- 
gociant avec Clément XI , 8c avec les jéfuites , 
pour faire cafler le teftament de Louis XIV : il 
avoir engagé le régent à s’attacher au parlement , 
& au parti janfénifte , à appcller leurs chefs au 
confeil de confcience , & à exiler les principaux de 
ja faétion de Molina : fie afin de fe rendre favorable 
la cour de Rome , quand on s’intérefToit à lui pour 
le chapeau , il promit de perfécuter fi bien les 
janféniftes , qu’il leur feroit accepter la bulle fo- 
lemnellement : il s’engagea même à conduire le* 
parlemens à l’enregifirement de cette bulle. 

-, On avoir lieu d’attendre de leur part une autre 
forte d’obftacle à la converfion de l’argent du 
royaume en papier -, on étoit perfuadé que les par- 
lemens s’oppoferoient au progrès de la calamité 
publique , qui devoir réfulter de cette révolution: 
d’Argenfon fe chargea d’anéantir la rêfifiance fiç 
l ’ orgueil de la magiftrature , de l’exiler , de la di£ 
perfer même , s’il étoit nécefiaire j fit Law parla 
d’en rembourfer les offices avec fon papier. La 
triumvirat n’avoit à craindre qu’un feul perfonnage 
dont je vais parler. 

L’abfence de Dubois , pendant fes négociations 
à Londres , avoit laide approcher de la perfonne 
du régent , le fameux Leblanc , qui rendoir à 
çe prince des ferviçes feçrcts 5; inconnus , meme 
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projets de nouveau minijlere. 5 

à la fociété nofturne. Cette prérogative , dont 
Leblanc s’étoit emparé , écoit un larcin fait à 
l’abbé Dubois , chargé des mêmes foins dès 
l’enfance du duc. Ne pouvant éloigner Leblanc, 
il fut réfolu avec d’Argenfon d’en faire un minif- 
tre Si de l’appeller à tous les complots. On avoit à 
craindre encore les confeils de régence & celui 
des affaires étrangères , compotès de perfonnages 
intégrés., reftes de l’ancienne cour, trop attachés 
à des principes : il fut réfolu de les diffoudre Si de 
rétablir l’ancienne puiffance indépendante des minif 
très : enfin le triumvirat avoit à redouter auffi la 
probité même du régent , Si l'honnêteté de fa 
mere , femme de mérite , allemande dans fes pro- 
pos , •& redoutable par la publicité qu’elle leur doq- 
noit. Il n’étoit pas sûr que l’argent dût toucher fon 
cœur \ mais Law , un des plus beaux hommes 
de fon temps , fe chargea de lui faire la cour fie 
de lui plaire ; ÔC la princefle s’en accommoda : 
car dans fon vieux âge , elle avoit encore le tem- 
pérament des jeunes demoifelles de vingt ans : 
enfin tous trois réfolurent d’occuper fi bien le 
régent de fes plaifirs , qu’il ne put ni connoître 
les affaires en détail , ni le but du triumvirat , 
ni le progrès , ni le terme final du fyftême que 
d’Aguefleau Si Noaillcs avoient prévu avec tant de 
fagacité. 

Ainfi la paflion d’avoir un chapeau rouge dans 
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6 Situation de la France , &c. 

l’abbé Dubois , le defir dans le garde- des -fceaux 
d’élever fa maifon , &. d’en faire une maifon mi- 
niftérielle , dévoient bouleverfer la France 5 & ce 
beau royaume devoit être livré aux principes de 
Dubois & d’un aventurier , malgré les réclama- 
tions des parlemens , de d’Aguefleau 8t de Noail- 
les. Détaillons les opérations de cet infâme minif- 
tere fous un prince honnête homme , clairvoyant , 
mais trop foible , trop amoureux des plaifirs , & 
féduit par la nouveauté de tous ces plans. 


If . . 

CHAPITRE II.;,. 

Première opération du nouveau minifiere ; humi 
Hat ion du parlement. 

- , . ■**..: ; 1 

Ï-PAbbé Dubois , arrivé de Londres à Paris le 
17 août , après la fignature du traité , ne manqua 
pas d’exagérer au régent dans des mémoires l’em- 
barras des confeils dans un royaume tel que la 
France , où la célérité , difoit-i! , & le fecret , font 
l’ame des affaires \ réfolu de fuivre fon projet d’a* 
bolir ces confeils , il lui démontra combien le ma- 
réchal d’HuxelIes , par les tergiveifations , avoit 
porté préjudice aux affaires de la quadruple al- 
liance, ôC tira la parole du régent de difloudre ces 
confeils , & d’être placé lui- même à la tête des 


Digitized by Google 


Première opération du nouveau minijlere , &c. 7 
affaires étrangères , fur le pied établi fous le feu 
roi. 

Dubois travailla dès-lors avec aâivité au plan 
du triumvirat *, 8c plus intimément uni avec d’Ar- 
genfon , il rcfolut la ruine du parlement , qui ne 
vouloit pas même enregiftrer ledit des monnoies 
qu’on lui avoit envoyé. 

En effet , le miniftere ayant réfolu la refonte 
des efpeccs , 8c une augmentation d’un tiers dans 
la valeur numéraire d’or 8c d’argent, l’édit fut 
enregiflré à la cour des monnoies. Cet édit qui 
donnoit une plus grande valeur à la nouvelle mon- 
noie , & qui avoit été imaginé pour le profit du 
gouvernement , eut l’inconvénient inévitable d’en- 
gager les étrangers à faire le même profit : ils re- 
fondoient ces efpeces , 8c nous donnoient pour 
foixante livres ce qu’ils avoient reçu pour quarante. 
Le parlement de Paris , qui avoit prévu ces incon- 
véniens , fit des remontrances , 8c ne fut pas écou- 
té : on lui répondit que la cour des monnoies étoit 
une cour fupérieure. Les chambres fe raffemblerent 
donc pour délibérer de nouveau , 8c elles défendi- 
rent les nouvelles efpeces. D’Argenfon , par un ar- 
rêt du confeil , caffa leurs arrêtés. Le parlement , 
encore plus irrité , arrêta , les chambres affem- 
blées pour la troifieme fois , de . renvoyer le paquet 
au régent , même fans lire l’arrêt du confèil. Le ré- 
gent encore plus ferme, appela des troupes à fon 
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8 Première opération du nouveau miniflere ; 
fecours , qui en impoferent au parlement : 8C on 
vit arriver à la cour le premier préfident, à la tête 
d’une députation , qui parla , en vaia , de retirer 
l’édit des monnoies. 

La chambre des comptes vint renforcer le par- 
lement avec la cour des aides ; c’eft-à dire , que 
toute la magiftrature fe ligua & contre Law 8c 
contre d’Argenfon , déjà fi haï de la robe entière : 
alors le garde des fceaux reconnut qu’il Falloir em- 
ployer contre elle la raifon des rois : un lit de juF 
tice fut réfolu ; des lettres-de-caehet l’ànnoncerent 
au parlement : on déploya tout l’appareil de la Iplen- 
deur du trône , & tout ce que préfentoit de for- 
midable aux yeux de la magiftrature , l’afpeô mi- 
litaire de la maifon du roi. 

Le régiment des gardes , fous les armes , vint 
envelopper ce lit de juftice, qui fut tenu aux Tui- 
leries. On le vit fe répandre dans la rue de Ri- 
chelieu , fur le quai & dans le jardin du château j 
les gendarmes , les chevaux- légers , les moufque- 
taires, avoient ordre de fe tenir prêts ; leurs che- 
vaux étoient fellés & bridés 5 & les officiers , une 
fois par heure, alloient prendre les ordres du ré- 
gent : ainfi le defpotifme avoit concentré toutes fes 
forces , St combiné le pouvoir militaire qui exé- 
cute au pouvoir tyrannique qui commande , 8c 
avoit préparé fes Iettres-de-cachet 8t fes bayonnet- 
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humiliation du parlement . 9 

tes pour repouffer les raifons & les remontrances 
du parlement. 

Cet appareil avoir été imaginé par d’Argenfon , 
l’ennemi déclaré de toutes fortes de repréfenta- 
tions contraires à la volonté ou au defir du roi j 
cet appareil militaire étoit tel, qu’il faifit d’épou- 
vante tous les efprits. Dans un inftant toute la ca- 
pitale , accoutumée à l’obéilfance , fut concernée 
de l’appareil de ces troupes en armes j 8t comme 
le confeil ctaignoit que le parlement ne refusât de 
venir participer à la cérémonie qui devoit l’humi- 
lier & le montrer aux peuples comme l’inftrumert 
paffif des volontés des miniftres, le fougueux d’Ar- 
genfon , opinant le premier , propofa d’envoyer à 
chaque menbre une voiture & des officiers pour 
les prendre au collet. Villeroi 8t Villars s’oppofe-, 
rent à ces violences , déclarant que le parlement 
étoit difpofé à obéir aux lettres clofes du fouve- 
rain. 

On vit venir en effet le parlement en robes rou- 
ges , à pied & avec un air tout confterné , pour 
affifter au lit de juffice. Il crut que le peuple fe- 
roit fenfible aux aefes de violence que le miniftere 
alloit ordonner : mais le fyflême de Law étoit 
déjà en faveur dans l’efprit des Parffiens , des Fran- 
çais ÔC des courttfans ; &C le peuple qui croyoit 
gagner en échangeant la vieille monnoie pour la 
nouvelle, avec retour en fa faveur, hua le par- 
Tome III. g 
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lo Première opération du nouveau minijîere ; 
lement , au lieu d’applaudir à la modeftie de fa 
marche. 

Dans ce lit de juftice , il fut dcclarc qu’il étoit 
défendu au parlement de prendre connoiflance des 
affaires d’état : les prérogatives des princes légiti- 
més furent abolies , comme nous le dirons au cha- 
pitre fuivant : le premier préfident demandoit la 
permiffîon au régent de parler en préfence du roi , 
mais d’Argenfon s’étant approché de la perfonne du 
roi enfant , comme pour faire femblant de pren- 
dre fes ordres , prononça que le roi vouloir être 
ctbéi , Sc fur le champ. Le parlement s’en retourna 
encore plus confterné , & les huées du peuple l’ac- 
compagnèrent encore chemin faifant. 

Le lendemain , plein de courroux , le parlement 
âlloit fe permettre quelqu’aâion d’éclat , & tout 
étoit dans l’émotion , quand les plus réfervés ren- 
voyèrent au' furlendemain les délibérations de l’af- 
femblée : cela n’empêcha pas qu’on ne dît en plein 
parlement , des horreurs du prince régent , & qu’on 
ne tînt des propos auflî calomnieux que coupables , 
fur la difgrace du duc du Maine, publiée au lit de 
jnftice , & fur le danger où étoit la perfonne du roi , 
entre les mains du duc d’Orléans. Ces propos obli- 
gèrent le gouvernement à faire enlever de nuit le 
préfident de Blamont , & les confeillers Feydeau 
& Saint Martin. 

Vainement le parlement fit- il au régent des re- 
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humiliation du parlement. it 

montrances fur cet a&e de igueur 8c de violence 
militaire , fe plaignant amèrement qu’on avoit en- 
foncé la porte de l'un d’eux , comme celle d’un 
fcélérat, atteint des crimes les plus dangereux à la 
tranquillité publique ; plus vainement encore deman- 
doient ils que le procès fût fait à tous trois : le ré- 
gent impatienté leur répondit d'aller fe faire. . . 
Comme on lui demanda s’il vouloit qu’on inférât 
dans les regiftres cette réponfe , le régent ajouta en 
plaifantant , que les magiftrats avoient été enlevés 
pour des affaires fecrettes , ÔC qu’il falloit refpe&er 
l’autorité du roi. 

Le lendemain on revint encore au nom du par- 
lement demander la délivrance de fes magiftrats j 
le régent les reçut encore en plaifantant : il dit que 
la nuitn’avoit apporté aucun changement, & parla 
du combat inopiné entre les Anglois 5c les Espa- 
gnols. Le parlement voulut interrompre le cours 
de la juftice & ne plus juger j Sc le régent lui en- 
voya d’Effiat, qui confeilla à tous les membres d’ob- 
tempérer, faifant entendre qu’ils pourroient par- 
tager le fort de leurs confrères exilés : en forte que 
le parlement déconcerté , renvoya à la Saint- Mar- 
tin la décifion de cette grande affaire , tandis que 
le parlement de Bretagne , province toujours 
hardie, ferme Sc courageufe pour foutenir fes pri- 
vilèges , 8c ceux des autres Français , écrivit au 
roi 6c au régent contre ces enlevemens. ‘ 

B i * 
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iz Première opération du nouveau minijiere ; 

Lafic des entraves que les cours oppofoient à la 
volonté du roi 8t à l’exécution des lois enregiftrées 
au lit de juftice des Tuileries , Dubois conçut le 
deflein,pour terminer ces difficultés , de perdre la 
magillrature } il s’unit encore plus intimement à 
Law , qui étoit fatigué lui- même des entraves que 
le parlement oppofoit à fon fyltême : cette com- 
pagnie ne fut à leurs yeux qu’un corps d’ariftocra- 
tes , qui afpiroit à régner en France comme le 
fénat de Genes ou de Venife , dont ii falloir répri- 
mer , difoit Dubois , les vues 8c l’ambition. Du- 
bois tint ce langage aux courtifans , qui le répétè- 
rent pour lui plaire , le bruit , qu’il falloir ré- 
primer le parlement , fe répandit dans toutes les 
fociétés. Certe cour cependant reprit fes fondions , 
toujours irritée de fe voir pourfuivie par d’Argen- 
fon , fon plus cruel ennemi. 


CHAPITRE III. 

1 

Seconde opération ■ du nouveau minijiere ; hu- 
miliation des princes légitimés . 

D E grandes cabales dans le royaume contra- 
rioient les principes du nouveau miniltere j le par- 
lement , défolé d’avoir perdu DagudTeau , foa 
chancelier chéri , ne ceflbit pas de combattre le 
fyflêaie. Les relies de l’ancienne cour traverfoient 
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humiliation des princes légitimés. 13 
la quadruple alliance , 8c s’uniffoit à l’Efpagne 5 
la fa&ion redoutable des dévots ne pouvoient fup- 
porter ni l'indifférence fur la religion du régent , 
ni l'impiété de Dubois , ni les orgies noâurnes , 
ni la nomination à tant de bénéfices par le vertueux 
cardinal de Noailles , qui n’écoit rien moins qu’un 
hérétique à leurs yeux. 

A la tête de ces mécontens étoit une faâion 
puiffante 8c redoutable , conduite par le duc 8C 
par la duchcffe du Maine. Les perfonnages que 
le roi Louis XIV avoit voulu élever par fon tefta- 
ment , 8c que le régent avoit abaiffés ^ les carac- 
tères inflexibles de l’ancienne cour qui n’avoient 
pas cette mobilité de cara&ere , fufceptible de fe 
plier aux événemens variés 8c rapides de la régen- 
ce j les dévots fubalternes des féminaires 8c des 
couvens , que la cour de Louis XIV avoit autre-* 
fois ameutés contre le futur régent $ les moliniftes 
éloignés de la cour 8c privés des grâces 8c du plaiflr 
de tourmenter leurs adverfaires ; les jefuites auflî 
furieux , fans trop le faire paroître , de n etre rien 
fous le nouveau gouvernement 5 les créatures en- 
fin des princes légitimés que le feu roi avoit ho- 
norées ÔC enrichies , 8c qui étoient fans crédit 
dans la nouvelle cour du régent j tous ces gens 
là étoient intéreffés à fervir la paflîon du duc 8c 
de la ducheffe du Maine. 

Cet état d’oppofition de l’ancienne 8c de la nou- 
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14 Seconde opération du nouveau minijîere ; 
veüe cour de France, occafionna bientôt du côté 
de celle-ci , de vives plaintes contre l’autorité 8c 
la grandeur de la maifon des princes légitimés \ on 
trouvoit indécent que des princes provenus d’un 
double adultaire , & qu’on appelloit communé- 
ment les bâtards pour plaire à Dubois & au ré- 
gent , eulTent été revêtus des plus belles charges 
de l’état , 8t jouiflènt des plus grandes préroga- 
tives des princes dufang, 8c même du privilège de 
fuccéder à la couronne au défaut de princes ilTus 
d’un mariage légitime. Déjà le duc d’Orîcans les 
avoir dépouillés de la plupart de ces prérogatives , 
& les obftacles que le nouveau miniftere éprouvoit 
dans Ce s opérations de la part de ces princes ou de 
leurs adhérens , fit prendre la refolution de les dé- 
grader avec folemnité. 

Ainfi d’Argenfon , LaW & ' Dubois icfolurent 
non- feulement d’humiliér le parlement qui empê- 
choit le progrès du fÿftême , mais encore ils vou- 
lurent que, par le même lit de juftice,le duc SC 
la duchefle du Maine fufTent anéantis : le duc du 
Maine , plus foible encore depuis le dernier lit 
de juftice , qui î'avoit dépouillé des prérogatives 
accordées par le teftament du feu roi , fut averti 
qu’il fe préparoit quelque grande affaire pour celui 
qu’on devoir tenir aux Tuileries } il fe difpenfa 
d’y paroître , & le duc d’Orléans , qui aimoit le 
comte de Touloufe , l’avertit d’avance de ce qu’on 
alloit délibérer. 
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Àinfi , fans aucune réfiftance, il fut déclaré, qu’à 
la folliciration de la pairie , les ducs fie les pairs 
auroient féance immédiatement après les princes 
du fang y les honneurs des princes légitimés furent 
reftreims au rang (impie de leurs pairies : on ôta 
au duc du Maine la furintendance de l’éducation 
du roi , fous prétexte que la pairie du maréchal da 
Villeroi , gouverneur de S. M. étoit plus ancienne 
que celle du duc du Maine, & le duc de Bourbon 
fut chargé de l’éducation du roi y on rétablit Je 
comte de Touloufe dans fes prérogatives, pour 
fa vie feulement. Le feul maréchal de Villeroi ofa 
dire qu’il voyoit avec peine l’abolition de tout ce 
que le roi avoit fait. 

Le foir même , on témoigna , d’une maniéré > 
bien fcandaleufe , au duc du Maine , combien on 
méprife à la cour celui qui tombe dans la di/grace , 
en lui ôtant jufqu’au logement qu’il avoir aux Tui- 
leries , en vertu de fa furintendance de l’éducation 
du roi y on alla jufqu a jeter par la fenêtre , les 
meubles non fragiles qu’il avoit dans les apparte- 
nons , pour que M. le duc , pourvu de l’éducation 
de la furintendance, pût les occuper fur le champ 
Madame du Maine ,furieufe d’apprendre ce dernier 
coup porté à fon époux , avoit déjà fracaffé fes 
luftres & fes glaces dans un accès de colcre , & 
c’eft la réponfe quelle avoit donnée à ceux qui 
étoient venus lui demander l’appartement. 
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CHAPITRE IV., 

Troifieme opération du nouveau minijlere ; 
abolition des confeils. 

# "I"' A N di s que les princes légitimés, la cour 
d’Efpagne & le relie de l’auciqpne cour, pourfui- f 
voient ainfi le régent ; d’Argenfon , Law & Du- 
bois ne perdoient pas de vue leurs projets coupa- 
bles , R la foif de l’or 8t des honneurs les condui- 
foit d’une opération injtifte , à des réfolutions en- 
core plus coupables : Dubois , pour s’élever 8t fe 
fortifier de l’appui de l’empereur & de l’Angle- 
terre , dont il étoit déjà le penfionnaire , avoir fa- 
crifié la branche efpagnole de Bourbon ; d’Argen- 
fon frappoit les parlcmens & C les menaçoit encore j 
Law approfondiiloit fon fyftême , & tous trois 
avolent concouru à renverfer les maifons des en- 
fans légitimes de Louis XIV. Ces opérations du 
gouvernement formoient des nuages j l’orage fem- 
bloitle^préparer , 5c tous les partis s’obfervoient 
foigneufement } mais la terreur que le régné pade 
avoit imprimé dans tous les cœurs , &. l’impof- 
fibilité d’une grande réfillance donnoit du courage 
au gouvernement , conduit par ce triumvirat , qui , 
dans le mécontentement même univerfel , ofa tenter 

d’abolir 
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d’abolir peu à peu les confeils, Bt de rétablir l’au- 
torité abfolue des minières, en leur diftribuant les 
affaires. Aucun des préfîdens de ces confeils ne 
pouvoir ou ne vouloir favorifer les plans du nouveau 
miniftere , & depuis la retraite de d’AguelTeau 8c 
de Noailles , on ne les tenoit plus que pour la 
forme , on n’y décidoit rien , on ne leur faifoit 
pas même connoître les affaires , St fouvent ils n’en 
apprenoient la décifion que par les gazettes. 

Les chefs de chaque confèil étoient efLcti ve- 
inent oppofés à l’efprit des nouvelles opérations , 
ayant d’autres principes. D Huxelles , préfident du ( 
confeil des affaires étrangères, homme timide ÔÇ 
courtifân , n’avoit pas cette derniere qualité juf* 
qu’au point de foupleffe nécelfaire pour obtenir 
la faveur du régent , ni alfez de génie pour com- 
mander dans fon département. Sa fbiblclîe , en 
lignant la quadruple alliance , lui avoir attiré le 
mépris des*partifans du feu roi. Plus capable des 

è- w> _ 

petites rufes St des petits moyens , que de fe mon- 
trer décidément attaché à de grands principes , 
jamais net dans fes projets ,cfc!ave de Louis XIV, 
fon attachement aux princes légitimés l’avoit con- 
duit à la faveur : ainfi il étoit trop fufpeâ au nou- 
veau miniftere, 8c le régent le remercia de fes foins, 
quand il eut figrié l’alliance quadruple , & lorfqu’il 
n’eut plus befoin de lui ; l’abbé d’£ftrées , qui lui 
étoit aftocié , eut l’expeûative d’un bénéfice , pour 
Tome III. C 
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i8 Troijlemc opération du nouveau minijlere ; 
l’obliger à fe taire dans la deftruftion du confeil 
des affaires étrangères. Chiverny Caniliac , qui 
en étoient confeillers , n’ofcrent fe plaindre j le 
premier, étant le familier du regent , & le fé- 
cond , fon commcnfal 6c fon complaifant j enfin , 
on promit à quelques-uns , & on donna à entendre 
à tous qu’ils (croient dédommagés , 8t qu’ils fe- 
roient admis au confeil général de régence , qu’on 
ne confervoit que pour la forme , 8t qu’on reduifit 
â deux féances , puis à une feule par femaine. 

Le maréchal de Villars , préfidcnt du confeil 
de guerre , embarraffoit le triumvirat , fier de 
fes lauriers, homme de génie , attaché à 1 ancienne 
cour & à madame de maintenon , il n’étoit point 
d’un caraâere aflTez flexible pour fe plier à 
tous les projets que pouvoit concevoir le nou- 
veau miniftere j il étoit cependant aflez coutifan 
pour ne point les traverfer 7 il aimoit le régent 8c 
ne ceffoit de faire fa cour : l’abolition de fon confeil 
fut donc compris dans le projet général. 

Le comte de Touloufê prefidoit celui de la ma- 
rine , & le maréchal d’Eftrées lui étoit adjoint ; 
l’un Si l’autre étoient d’un talent fort commun j 
mais le premier , qui ne s’occupoit guere de ce 
département , ne pouvoit , à caufe de fon frere 
difgracié , 8t. de fa dignité perfonnelle , s’occuper 
du détail des affaires d’adminiftration j d’Eftrées , 
ambitieux ds s’enrichir dans le fyftême , tout oc- 
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çupé d’étiquettes , 8t de la magnificence de fa 
maifon , parut au triumvirat peu propre aufiï , 
trop inflexible , & point alfez adif pour le fcrvice. 
Coetiogon , attaché au comte de Touloufe d’a- 
mitié , courtifan , d’une vertu auftere , eût trop 
embarralfé les ambitieux, qui vouloient , par tous 
les moyens, parvenir à tout ; les autres confeillers 
de la marine étoient peu importans , Toit à caufe 
de leur caradere , Toit à caufe du délabrement 
de cette partie de l’adminiftation. 

Tous ces perfonnages , les uns à caufe de leur 
naiffance , d’autres à caufe de leur vertu , 8c quel- 
ques-uns pour leur inaptitude au nouveau plan , 
n'étant point capables de fèrvir le nouveau mi- 
nière, on réfolut de diffoudre les confeils. 

Le marquis de la Vrilliere , homme fans mérite,’ 
(ans volonté , fans connoiflances, & dévoué à tout, 
étoit au contraire un perfonnage précieux & né- 
ceflaire au triumvirat : on lui Iaifla une portion 
des affaires de la maifon du roi. 

Maurepas , jeune homme fans conféquence , 
dont on ne pouvoir craindre que quelques faillies 
inconfidérées , & dont on ne parloit que pour ra- 
conter les efpiégleries qu’il faifoit aux femmes SC 
qu’on vouloit garder pour amufer la jeunefle du 
roi , parut encore un précieux perfonnage : il eut 
le relie des affaires de fa maifon. 

Leblanc , homme immoral, miniflre fccret 

C » 
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10 Troifieme opération du nouveau minijiere ; 
des plaifirs du régent , 2>C qu’il falloir employer 
pour ne point l’avoir pour ennemi , eut le dépar- 
tement de la guerre : il avoit été confeiller au par- 
lement , maître des requêtes , intendant d’Auver- 
gne , de Dunkerque &. de l’armée de Flandres : 

11 éroit trèi-réff, agioteur , & d’une ambition fi 
démefurée , qu’ l vouloir par Tes richefles 8( Ton 
fafte , qu’on oubüât absolument que fon grand 
pere avoir été procureur au parlement. Yvre de 
fa grande fo. tune , rougiflant de ce qu’il avoit 
été , il vouloir élever fa famille & la rendre mi- 
nillerielle , quoi qu’il pût lui en coûter*, le feu roi 
Tavoic chargé de la reconftru&ion de Mardick , 8C 
il s’occupoir fans cefle de banque 8t de finances 
pour ion profit particulier. 

Quant à Fleuriau d’Armenonville , qu’on fit 
minière de la marine , c’étoit encore un de ces 
hommes fans volonté ni courage , & tel qu’il le 
falloit auprès des trois miniftres tous puiflans. Tels 
ctoient les perfonnages que Dubois , Law ôc d’Ar- 
genfon fubftituerent aux d'Hnxelles , aux Villars , 
aux d'Ellrées , aux Coctlogon , & au comte de 

Touloufe , après avoir chatfé Noailles & d’A- 
gueflêau. Il leur falloir , comme je l’ai dit , de l’or, 

des dignités ; il éroit donc necefiaire d’éloigner 
tout ce qu’il y avoit de grand &. de vertueux dans 
ces confeiis , pour élever , fans obftacles , un lieu-; 


Digitized by Gc 



abolition des conseils. it 

tenant de police , un abbé méprifé de tout le 
monde , 8c l’aventurier dont nous allons confidérer 
la fortune. < 


CHAPITRE V. 

Quatrième opération du nouveau minijlere ; la 
banque de Law , déclarée royale. 

I-/ E chancelier d’AguelTeau ne pouvant fe prêter 
aux principes extravagans de l’Ecoflois , avoit été 
renvoyé , comme magiftrat inflexible , routinier » 
invariablement attaché à fon corps , & réfolu de fe 
roidir contre le fyftême naiftant: on avoit laiffé 
Noailles fe retirer du miniftere pour les mêmes 
rai/bns , 8c on ne lui avoit laifle que fa place au 
confeil. 

A peine les triumvirs fe virent-ils débarrafles de 
ces deux perfonnages , que Law ,, qui avoit été 
avec eux dans un combat prefque perpétuel d’o- 
pinions , s’unit aux miniflres des plaifirs du duc 
d’Orléans, 8c à madame de Berry, qui feplaignoit 
amèrement d’être obligée de demander à dîner au 
duc de Noailles , 8c fe livra fans obflacle au per- 
nicieux fyftême du verfement du numéraire de 
France dans le tréfor royal , 8c du paiement des 
dettes en papier. Law juroit que , fi on le laifloit 
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il Quatrième opération du nouveau minijlere * 
faire , on ne manqueroit point d'argent tant qu’il 
auroit la dire&ion de la banque •, mais il demandoit 
de la faire déclarer banque de L'état ; il vouloir , par 
la création d’un nouveau commerce , par la créa- 
tion des billets d’état , par divers mouvemens de 
banque , établir une telle abondance , qu’il rem- 
bourferoit toute la dette de l’état, aboliroit les 
charges vénales , & rendroit floriflâns le com» 
merce , les métiers , les manufactures & les arts* 

Sa première démarche fut de dépayfer le pu- 
blic , & de l’empêcher de pénétrer fes opérations : 
il imagina pour cela de créer une compagnie de 
commerce , connue fous le nom de Compagnie 
dOccident, qui devoir cultiver la Louifiane, & rap- 
porter en France les profits 5 il réunit dans la fuite 
les fermes du roi à fa banque ; ce qui augmenta 
tellement la confiance des Français, qu'ils fe hâtèrent 
de porter en foule à la compagnie leur argent pour 
l’échanger en aâions , & de prendre des billets 
qu’on avoit multipliés, julqu’au point d’en former 
une monnaie de papier , qui defeendoit jufqu’au 
détail de dix francs. 

La confiance publique alloît toujours en aug- 
mentant , Sc bientôt Law obtint du régent que 
fa banque feroit déclarée banque du roi. On pu- 
blioit que le Miffiflîpi croit une région capable de 

toute forte de culture , fertile de fo.nature, ÔC qui ne 

« 

tnanquoit que de bras & de bons xéglemeos pour 
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la banque de Law , déclarée royale. î$ 
enrichir les aâionnaires : Law en vendoit les terres 
incultes àraifon de trente mille livres la lieue quar- 
rée, s’engageant de fournir la quantité de noir6 
pour la culture & le tranfport du produit : c’eft 
ainfi qu’on mit en vente le Mifliflipi , & les Pari- 
fiens avoient la bonne foi d’acheter d'eux , quatre 
& julqu’à. vingt lieues carrées de terrein de ce 
Mifliflipi , croyant devenir grands princes dans le 
nouveau monde , & aller y régner quand elles fe- 
roient bien cultivées. 

C’eft par ces rufes & ces moyens détournés , 
que s’effeftuoit la cooverfion du papier royal en 
monnoie qu’on k hâtoit de portei à la banque. Le 
roi rembourfoit avec ce papier les créanciers de 
l’état t les charges & les rentes j on enrichifloit 
auflî , mais pour un moment , les maîtrefles , les 
courtilâns & tous les enfans prodigues qiyf environ- 
noient j & comme les freres Pâris , riches finan- 
ciers , portant envie aux fuccès de Law , avoient 
recueilli un jour une telle quantité d’aftions , re- 
prélèntatives d’une mafle énorme d’argent que le 
miniftre ne pouvoir payer , il fortit des arrêts du 
confeil qui ordonnèrent la diminution des efpecesj 
ce qui fit , d’un autre côté , refluer au tréfor royal 
une mafle d’or & d’argent équivalente à celle que 
les ennemis de Law en avoient fait fortir. 

La multiplication énorme des billets j les oppo- 
fitions des parlemens } le.s fpéculatioas des agio- 
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24 Quatrième opération du nouveau minijîere ; 
teurs , à qui les mouvemens de la banque donJ 
noient de nouvelles idées , perfuaderent bientôt 
le public aveuglé, que le pouvoir arbitraire qui 
avoit donné une valeur idéale à ce papier , pour- 
ront la lui enlever quand il voudroit , & quelques 
obfervateurs plus tranquilles reconnurent aifément 
t|ue le papier à force d’augmenter en mafle , s’a- 
viliroit à la fin aux yeux de toute la France $ cette 
crainte fe répandit j le public s’avifa de réalifer , 
& c’eft ici la fécondé époque du fyftême. Law & 
Dubois , des princes du fang , les maîtrefles , les 
favoris , les courtifans , & toutes les perfonnes 
bien avifées s’enrichirent alors. Les uns entafloient 
l’or & l’argent , ou bien ils acquéroient des terres, 
des châteaux qu’ils payoient le double de leur va- 
leur en billets j les autres rembourfoient des. capi- 
taux , payoient de vieilles dettes , des légitimes , 
achetoient des bijoux , des diamans , de l’argen- 
terie , des marchandées , & tout ce qui fe pré- 
fentoit : ces opérations diferéditoienr le fyftême ; 
& Law lui- même fut furpris pendant ccs événe- 
mens \ car ayant déjà acheté les terres de Roiflî , 
de Guermande , de Tancarville „ de la Marche, 
& plufieurs autres qui en firent fur-le-champ un 
très-riche feigneur en France , il voulut encore en 
acheter une du prélident de Novion qui, auffi fub-, 
til que le financier , voulut être payé en argent 
monnoyé. Law , fentant toute la valeur de la 

demande 


Digitized by Google 



I» 


- la banque de Law , déclarée royale. 25 
demande du préfident , St reconnoiflant combien 
il étoit de fes intérêts , de ne pas avilir Ton papier, 
lui fit apporter , fans héfiter , quatre cents mille 
francs en argeot effe&if, déclarant qu’il préféroit 
de fe délivrer d’un métal qui lui étoit à charge par 
fa mafle St par l’embarras qu’il lui caufoit j mais 
Law fut bien joué davantage , quand , aflïgné par 
le fils du préfident , il fut obligé de rendre la terre 
que le pere n’avoit pu lui vendre , St d’en recevoir 

le prix reftitué , en papier. Le principe qui avoir 

« 

fait acheter en argent comptant , obligea Law de 
fè contenter du papier de fa banque , quelques jours 
avant la chute. 

t Tout le monde fe dépêchoit alors de réalifer : 
les uns fe jetoient dans les marchandées , St d’au- 
tres accaparant le fucre , le café St autres denrées , 
fe rendoient coupables de divers monopoles } un 
financier , nommé Vernefobre , fameux agioteur, 
réalifa trente millions , St la crainte de les perdre 
les lui fit porter hors du royaume : des laquais iu- 
telligcns , agiotant pour leur compte , devinrent 
millionnaires } on vit des millionnaires auffi perdre 
leurs fonds, quand le papier fut avili : Law, quifen- 
toit que l’époqup de la chute de fon fyfiême s’a- 
vançoit , propofa au régent , pour en foutenir le 
crédit , de le nommer à la place de contrôleur-gé- , 
itérai : mais comment y parvenir? il étoit Luthé- 
rien , 8t par conféquent exclu depuis les nouvelles 
Tome III. , D 
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1 6 Quatrième opération du nouv. min'flere , &c. 
Jois de Louis XIV , de tonie place miniftérielle ? 
Il fallut donc fe convertir & faire une foîemnelle 
abjuration. 


CHAPITRE VI. 

Conversion de law ; commencement de fortune 
du cardinal Tencin. 

Ij’Abbé Tencin , qui fe préfentoit à tour , & 
qui brûloir de s’avancer , s’offrit pour cette fonc- 
tion ; & cet abbé joua dans la fuite un tel rôle et» 
France , qu’il eft bien eflentiel de le fuivre de près, 
St de le faire connoîtrc. J’ai été lié avec lui , St il 
fembleroit très-convenable à plufieurs que je gar- 
daffe le filence ; mais l’hiftoire eft un témoin , la, 
vérité en eft la bafe; crayonons donc le portrait 
de l’abbé avec fidélité St avec reflemblance. 

L’abbé Tencin, qui vivoit alors avec une de 
fes fœurs , étoit depuis peu defeendu d’une ma- 
niéré de grenier où la pauvreté l’avoit relégué , 
St fe fêntoit bien difpofé de tout faire pour avan- 
cer fa fortune. Cette fœur, qu’il avoit fait apofta» 
lier, avoit été religieufe à Grenoble , où elle avoit 
attiré dans fon couvent , par fes grâces , fon ef- 
prit , St par des propos prefque libertins , tout ce 
qu’il y avoit de voluptueux à Grenoble dans la 
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•*obe 8c l’épée. Le defir d’établir des intrigues 
dans une fphere plus vafte , la tourmentoit , quand 
une fcandaleufe groflèfie engagea fon frere à la 
&irc cillever, en attendant de Rome une fécula- 
rifation que l’abbé P. . . Ton premier amant à Pa-, 
■ris, obtint en 1714. ~ 

Madame de Tendu , arrivée à Paris , cultiva 
les gens de lettres , 8c fit chez Fonrenelle , non 
des amis , mais des connoi fiances avec lefquelles 
elle intrigua 5 Dubois, charmé de fon efprit , lui 
ouvrit fa maifon 5 il en fit comme de fa femme, 
&la préfenta au Palais Royal $ elle s’établit aux 
dépens de l’abbé , à la tête d’une maifon qui fut 
le rendez-vous de la grande compagnie parmi les 
|eunes gens fpirituéls & voluptueux , 8t c’eft là 
^ue ;je fis fa connoiflance ; fon frere y paroifioit 
comme un jeune ecdéfïaftique , dévoré d'ambi- 
tion , hardi , entreprenant , fpiritue! •, peu rebuté 
des difficultés ou des mauvais fuccès , Toupie 8c 
plein d’artifices. 3 

c I! avoir paru d’abord s’attacher , fous le feu 
foi , aux Jéfuites & aux Sulpicieos , comme à la 
fource des grâces : ces compagnies récompenfoient 
effectivement quiconque avoir le raient de les fer- 
air en défendant la bulle j 0C l'intriguant abbé ne 
ce fiant d’affiéger leurs dévotes cellules , alloit à la 
recherche de quelques fervices capables de plaire 
à ces meffieurs ; Teacin école pourtant un de ces 
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jeunes ecclé(îaftiques libertins , fpirituels '& yrcP 
près à tout, capable fur-tout de défendre cent 
bulles , fi l’autorité l’eût exigé } mais incapable 
dolLcief une conduite honnête à la déferife de l'é- 
vangile. . : . ■ ;v - -j . . .*« -, s-p rs. :i t 

l c roi Louis XIV mourut, dans ces circonfiam- 
ces’, H le cardinal de Noailles, chef des Janfénif- 
tes-, ;rouva qu’un -td perfonnage n’avoit point le* 
qualités reqttifes pour être revêru d’une prélature \ 
i’abbé cependant s’introduifoit par-tour, ii intri» 
guoit & gagnoit du bien par le moyen de l'agio* 
tage , offrant fes fervices aux cçurtifans , aux prin- 
ces , aux amis du régent. Sa feeur , qui l’aidoit dadj 
toutes ces intrigues $ ,1c préfentoit par-tOut^ ÔC 
comme on fait que dans les c affaires douteufesotj 
difficiles, dans celles où il faut donner un fensà 
Ja loi , la voie des commiffons celle des mini£ 
. très , l’abbé alloit à Ja recherche des comrrliffions# 
j8t la çonverlion de Law en fut une } car pour être 
contrôleur-général , il falloir être abfous de fon 
iiéréfie. Pour être abfous , il falloit un abjuration ; 
i’abjuration fuppofoit une inftru&ion préliminaires 
• i’inftru&ion ne pouvoit être faite que par un apô- 
tre j cet apôtre, au milieu d’une capitale alors 
jpetrplêe de vrais Chrétiens & de dévots, devoit être 
tin perfonnage fur , & de bonne volonté , comme 
3 il faut un confeifeur indulgent au jeune libertin qui 
fe marie, « 

i J. ’ 
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, *. Law , en effet , n’étoit point marié ; il vivoit 
dans le concubinage, avec une femme enlevée, 
avant la convçrfion ; il falloir , félon les lois de 
l’évangile , une féparation ; Law avoit donc befoia 
d’un convertiffeur indulgent qui le • déclarât biea 
converti , & qui lui laiffât fa femme. Dans cet état 
de chofes , Dubois affurant qu’il connoiffoit un boa 
apôtre qui coqvertiroit Law à coup fûr, nomma 
Tencin ; Law 8c le régent avouèrent qu’en effet 
le choix étoit bon : je ne vous donnerai point , 
difoit Dubois , ni un curé , ni un habitué de 
paroijfc ; ces gens-là font trop attachés à des for- 
mules , à des maximes , à des réglés trop auf- 
teres ; vous aure\ l'abbé de Tencin , homme d'un 
grand talent , que je cannois à fond ; il efi capa- 
ble de convertir & de recevoir à confeffe M. Law 
& toute fa maifon. ' 

Tencin fut donc choifi pour convertir le mi-- 
niftre des finances , 8c montra dans cette commif- - 
fion la variété de fes talens; il l’inftruilït , ÔC le 
convertit, il le confeffa ; il lui laiffa fa femme; 
il reçut même , avec fblemnité , l’abjuration de 
l’hérétique, à Melun, le 17 feptembre 1719 ; mais 
il n’en fit pas un honnête homme- Pour éviter tout 
l'éclat 8c le fcandale d’une cérémonie auflî inouie , 
il fallut s’éloigner de la capitale; car on avoit à 
craindre les mouvémens populaires, les dévots 8c 
leurs huées; tout le monde hauffoit les épaules 8C 
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gémifloit dans les fociétés , quand on partait d« 
la prochaine converfion de Law. On ne lui par* 
donna pas de tromper le public fur cette conver- 
fion , 8c on applaudit à vingt pièces de vers qui 
furent répandues dans ce temps- là. En voici ut» 
fragment; le colonel du régiment de la Calote, 
aflbciation burlcfque , qui plaifantoit fur tous les 
événemens , eft /ùppofé donner à TenCin le hrevei 

de primat de Miffiflipi. ’ ‘ t' : - ; 

# . ' .»•» . » 

Nous colonel de 1a calote , . 

Pour empêcher par tou* moyens , 

Que l’erreur des Luthériens , 

Et que la doôrlne huguenotte 
N’infeft* notre régiment — •- • . 

D’un pernicieux fentiment ; ' 

< v Et pour mettre dans la voie , 

Quiconque feroit fourvoyé , 

Et feroit devenu la proie 
De l’hérétique dévoyé. 

A ces caufes , vu la Icience - - - - 
Bonnes moeurs , doûrine , éloquence , 

Et »«le que l’abbé Tencin r. - -> 

t <■ • - s - • • 

A fait paroître fur tout autre ; 

Pour le falut de fon prochain , 

Nous lui donnons lettre d’apôtre »*<“■” 

Et de converttflëur en chef ; 


D’autant qu’en homme apoftolique > 
Il a rendu Law catholique : 

En outre par le même bref. 

Voulant illuftrer ta foutane , 

Et donner du poids aux fermons 

i 
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; ' * 

Dudit abbé ; nous le nommons 
Primat de la Louisiane. 

De plus , quoique l’abbé fufdit 
Plein d’un évangélique efprit , 

Méprife les biens de ce monde , 

Et que même contre eux il frond»^ 

De notre libéralité , 

Pour foutenir fa dignité » 

En conféquence du fyftême , 

Lu) déléguons dîme ou dixième 
Sur les brouillards dudit pays , 

Qui du fyftême font le prix ; 

Efpérant que la cour de Rome 
Donnera les bulles gratis. 

1 l 

L’improbation générale des courtifans & du 
public précéda les orages qui s’élevèrent parmi 
les dévots & les habitués des parodies de ce tems- 
là t contre l’ouvrage de l’abbé Tencin ; le curé 
de faint Roch , qui n’avoit pas affidé à la conver- 
(ion , douta de fa réalité , & réclamoit je ne fais 
quel droit curial. Tencin défendant la converdon , 
alla trouver le curé , & lui dit que M. Law étoic 
parfaitement bien converti , & qu’il étoir difpofé 
à le prouver à fon curé & au public , en remplit 
fant les devoirs de paroiffien , & en prouvant par 
des largeffes fon attachement à fa religion j il offrit 
au curé de le faire communier à la grand’meflê 
avec fa femme 9 & de lui faire rendre le pain béni 
arec folemnicé. II promit encore de l’engager à 
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doaner du papier à la paroifle , pour en accélérer 
les réparations : enforte que le curé , charmé des 
offres fi édifiantes de Tencin , crut Law effeéti- 
vement bien converti : le bruit s’étant enfuite ré- 
pandu que Law devoit communier & rendre le pain- 
béni , les Parifiens , curieux de nouveautés 8c de 
cérémonial , accoururent à Saint- Roch avec la plus 
grande affluence , pour voir le miniftre commu- 
nier i ce qui jeta tout ce qu’il y avoit d’ames véri- 
tablement pieulës 8c honnêtes dans la confterna- 
tion : car on étoit religieux à Paris , fie on ne 
vivoit pas dans l’indifférence fur les myfteres de 
la religion. Law jouiffoit alors à Paris du relpeft 
de tous les ordres de l’état : les ducheffes lui bai- 
foient les mains , Sc les princes lui rendoient fré- 
quemment des vifites. Avant que le fyftéme tom- 
bât en diferédit, ce perfonnage étoit devenu fi im- 
portant aux yeux de toute la France , qu’il fe 
permettoit de véritables impudences , qu’on ra- 
contoit comme des traits fimplement hardis. Prcfie 
un jour d’audience par un grand concours de per- 
fonnes qui avoienrà lui parler, 8c voulant fe retirer 
pour des befoins urgens , les dames lui dirent : 
Mon feigneur , fi vous n'ave\ d'autres befoins que 
celui de pijfèr , ne vous en alle^pas ; piffl ici , 
& écoute^ nous. Law, fans s’étonner , ufa de la 
permifflon , ÔC piffa en pleine affemblée. 

- Mais on ne lui pardonna pas auffl aifément /bn 

étonnante 
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étonnante converfion : 8c quand elle fut très pu- 
plique, tout le parti indomptable des janféniftes* 
attaché à une morale de pratique St à des prin* 
cipes invariables , éclata en murmures contre la 
profanation de ce que nous avons dans la religion 
de plus refpcéhible. Le parti fulpicien S( jéfuitique # 
moins délicat en pratique St plus attaché au céié* 
monial , foutenoit la vérité de la converfion faite 
par fon éleve Tencin. Un événement tel que la 
converfion de ce miniflre , étoit pour eux une épo- 
que de notre hifloire, 8t l’ouvrage de la provi- 
dence. C’eft dans ce conflit des avis contradi&ui- 

. I . * 

res , qu’on découvrit que madame Law , qui ext- 

geoit les refpeâs de toutes les dames de la cour 

St delà ville, n’étoit tju’une concubine, enlevée 

autrefois à un négociant anglais , St que Law 1 

lui-même avoir été condamné à mort dans fon 
• . ' 
pays: alors on dit dans tout Paris, qu’avant d’en 

faire un catholique romain , Tencin eût dû en 

r ; 

faire un honnête homme, St réprimer fon concu- 
binage , au lieu de le tolérer. 

Aux talens del’apofiolat , l'abbé joignit ceux de 
l'agioteur : car c’étoit là fon unique reflource * 
Noailles ayant refufé de le récompenfer de la con- 
verfion: mais Law l’en dédommagea bien ample- 
ment , en l’aidant à fe livrer au commerce de 
aftions de MilTîlTipi : il étoit une d-5 colonnes de 
la rue Quincampoix 3 St le miniflre fe Lrvoit de 
Tome III r £ 
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lui comme d’un homme fûr pour le fuccès de (es 

( 

commiffions: on lui donna des avis de la haulfe SC 
de la bailfe, avant que le public fût inftruit des 
caufes miniftérielles qui préparoient les mouve- 
mens. L’abbé avoit changé Law de luthérien en 
catholique : Law , reconnoiflant , fit du cuiftre un 
homme riche Si un homme d état. 

Une place avouée dans le miniftere , donna ce- 
pendant du relief ÔC une plus grande autorité au 
financier , que fa converfion avoit rendu méprifa- 
b!e ; alors le miniftere changeoit aux yeux de toure 
la France, le plus vil perfonnage en homme im- 
portant : mais cette élévation n’empêcha pas les 
progrès des réalifeurs , &. par conféquent la déca- 
dence du fyftême. Law voyoit peu-à-peu fes 
billets imaginaires, convertis en chofe effective par 
les plus avifés des agioteurs j pour augmenter le 
crédit de fa banque , il avoit fait réfilier le bail des 
fermes générales , qui fut ajouté aux avantages de 
la banque $ ce qui avoit été un nouvel appât : mais 
rien ne pouvoir aflouvir la foif de l’or des roués, 
des miniftres en place , de Dubois , de madame de 
Berry, des courtifans. On multiplioit les billets; 
on créoit les millions Si les milliards , le crédit 
s’afFoiblifloit d’autant , & le miniftre rembourfant 
des rentes , des offices , fe préparoit à manquer 
aux avions. Vainement eut-il recours à la profcrip- 
tion de l’argent j vainement forçoit-il de porter 
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l'argent à la banque , plus vainement encore fut-il 
défendu de garder de l’argent monnoyé au-delà de 
500 liv. fous peine de confifcation au profit des 
dénonciateurs, & de 10,000 livres d’amende. Cet 
arrêt fervoit à perdre êc à difcxéditer la banque. 
On dénonça Nicolaï , comme poilcdant , contre 
les ordres du roi , une grande fomme d’argent 
qu’il avoit réalifée , 5 c qu’il tenoit cachée; Mon 
argent , répondit fièrement Nicolaï , eji au fervice 
du roi , mais il n'appartient à perfonne. 

La fureur pour le papier , jufqu’à ce moment 
là , avoit été telle , que Lav avoit perfuadé les 
Parifiens, que l’argent ÔC l’or étoient inutiles, era- 
barrafians 8c dangereux , St qu’il viendroit un 
temps, qui n’étoit pas loin, où ces métaux ne 
vaudroient bientôt que pour des meubles ÔC de (a 
vailfdle , & qu’ils fe vendroienr alors au prix du 
cuivre St du fer 5 les bons Parifiens le crurent un 
moment : cependant les billets, ces repréfentations 
fantaftiques des richelfes , avoient fait un tel pro- 
grès , ÔC la maffe s’en étoit tellement accrue , que 
les marchandifes hauflerentprodigieufement; l’aune 
de drap de 15 liv. fe vendit 50 liv. St la livre de 
café qui fe donnoit pour cinquante fols , fe vendoit 
18 liv. les ouvriers qu’on faifoit travailler pour 
quinze fols , vouloient 3 liv. à caufe du prix des 
fubfiftances j alors celui qui n’étoit pas agioteur , 
pafloit pour un homme timide ou un fot ; ÔC les 

Ez - 
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princes , les prélats, les grands feigneiirs, les mi- 
niftrcs fur tout, Law lui-même, agiotoient , par 
le moyen des courtiers qui gagnoient autant que 
leurs conimetrans , par les retenues qu’ils failoienc 
fur eux: les ducs de la Force , de Guiche , d’Antin , 
le prince de Rohan, d’Eltrtes 8l Louvigni, des 
princes étrangers, le prince des Deux Ponts, ga- 
gnèrent des richcffes qu’on difoit immenfes ; on 
achetoit aux couvens des rentes, on leur donnoit 
des billets avec lefquels ils rembourfoiem , &. on 
fe mertoit à leur place. Lafaye , fecréiaire des 
commandemens du duc de Bourbon , étoit à la tête 
d’une fociété d’agîoreurs , hommes & femmes , 
qui g 3 gncrent 80 millions 9 des valets allant agir 
pour leurs maîtres 8c agiotant pour eux , les quir- 
toient dans quinze jours, étant devenus plus fiches 
que ceux même qui les commandoient ; quelques 
femmes publiques , vendant leurs charmes , s’en- 
richirent } tout petit commis de finance , qui eut 
le génie de l’art, devint millionnaire ; le prince de 
Conti ne profita que de 4 à 5 millions, étant mal lcrvi 
par fesagens •, il paya fes dettes , & retira la prin- 
cipauté de Martigues & le duché de Mercceur, On 
adora que M. le duc , fi contraire aux idées de 
Law , fut gagné à force de billets qu’on lui donna , 
pour qu’il ne fût plus l’ennemi du fyftcme : ma- 
dame de Prie , fa maîtrefie , en eut pour fa part, 
de même cjue madame de Nefle. Tous les favoris 
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du régenr furent récompenfés , pour ne point atta- 
quer les principes de Law , excepté Broglio, jeune 
libertin , mais honnête &. facétieux , qui difoit fans 
ceffe à Law , qu’il ne fortiroit jamais du royaume 9 
& qu’ti y feroit pendu. 

Oa fe «joupit des propriétés dans le cours du 
fyftême ; & du jeu des propriétés à celui de la 
liberté , il n’y avoit qu’un pas. Le feu roi d’ail- 
leurs avoit tellement habitué les Français à croire 
que leurs biens &. leur vie étoient la propriété du 
prince , qu’on ne trouva point étrange à Paris qu’oa 
enlevât les mendians valides, les domeftiques fans 
place , les journaliers , les garçons de métiers , 
pour les envoyer peupler le Mifliffipij des jeunes 
filles fan* état , n’étoient pas épargnées ; 2* le 
gouvernement avoit trouvé le moyen d’en avoir 
beaucoup, en donnant 10 liv. pour l’enlevemenc 
d’une perfonne , avec des gratifications particu- 
lières , lorfqu’on prendroit quelque couple qui pa- 

' • * 
roiflbit habile à la propagation. 

Un jour de d'manche , les Purifions fortant des 
vêpres , & fe trouvant en grand nombre , fe de- 
mandoient entr’eux fans fe connoître , des nou- 
velles de leurs enfans : incontinent une rumeur gé- 
nérale fe répandit dans tout Paris contre Jes enle- 
vemens ; on tomba fur les archers , on en maifa- 
cra quatorze : le jour fuivant il y en eut douze de 
tués ou efiropiés , fans que le régent , qui trouva 
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que' le peuple avoic raifon , & que les minières 
soient tort , voulût permettre qu’on fît des re- - 
cherches fur ces aflaffinats : le confeil fe borna à 
donner des réglés auxenlevemens : il déclara qu’on 
ne pourroit enlever que les mendians, les gens fans 
aveux y Ôt qu’il falloit rendre la liberté aux ou- 
vriers & aux gens domiciliés : le refte qui fut pris , 
fut conduit dans des charrettes en Bretagne , pour 
y être embarqué : on lioit les pieds 8t les mains à 
ces miférables , H oa les mit en dépôt dans des 
prifons ou dans les fofles des villes de Bretagne. 
Ils y périrent tous de faim ou de froid , attendant 
leur embarquement , que la chûte du fyftême em- 
pêcha : la cour évoqua l’ordre alors d’envoyer à 
Miffiflipk 


CHAPITRE VII. 

Projet avorté du nouveau miniftere ; l'abolition 
du parlement . 

Depuis le lit de juftice des Tuileries, le 
parlement avoit gardé le filence j car ce corps , 
conféquent dans fes principes d’ambition , 8t ayant 
le fentiment de fon état douteux & précaire , fe 
tait , quand les rois lui commandent le fouet à la 
main , ou loxfque le peuple , dont il eft fenfé dc- 
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fendre les intérêts , ne le fondent point par des 
mouvemens : le parlement d’ailleurs agiotoit , non 
en corps , mais fes membres tâchoient de s’enri- 
chir comme les autres : & Novion , comme on la 
vu , avoit eu l’art de jouer le' miniftre même des 
finances , en changeant fa terre en argent effec- > 
tif , & en la reprenant avec des billets j en- 
forte qu’avec des billets il eut & fa terre & fon 
argent. 

Mais quand Law voulut , par un autre aâe mi- 
niftériel, dépouiller les agioteurs de la moitié de 
la valeur de leur papier , il fallut traiter avec le 
parlement , qui fit des remontrances , (e Tentant 
fort d’affocier à fa caufe celle des agioteurs qu’on 
avoit mécontentés. Le parlement alla donc au Pa- 
lais Royal chez le régent , qui le reçut avec difi- 
tinftion , & lui dit qu’il vouloit fe réconcilier avec 
le parlement : l’édit de diminution fut révoqué 3 mais 
l’édifice avoit commencé d’écrouler : ÔC quand ces 
billets , déjà décriés , billets que toutes les remon- 
trances ne pouvoient relever , furent rétablis dans 
leur ancienne valeur , tout le monde fe porta en 
foule à la banque pour retirer l’argent : alors on 
reconnut l’abus du fyftême 3 les paiemens furent 
fufpendus 3 & le peuple s’abandonna à fa fureur : 
on promit de ne payer que les billets de dix livres 3 
ce qui ne le contenta pas 3 il s’attroupa donc , 8c 
Tautoritp armée des mioiftres crut deyoir repoufler 
les attronpemens. 
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D’Argenfon , une fois enrichi , laiflj Law , s'ac* 
tacha aux freres Paris , & fe rangea du côré du 
parlement , c’cft à- dire , du côté du plus fort : 
car, cette cour, encouragée par l'opinion publi- 
que, continuoit de fotitenir avec fermeté fon oppo- 
fition contre Law. Jamais auflî elle n’avoit attaqué 
des opérations miniftérieiles aufli odieufes \ &. ja- 
mais les miniftres ne s croient joué li impudem- 
ment de la fortune & de la propriété des Français 
par de fimples arrêts du confeil : aufli furent-ils 
confternés de ce que le duc d’Orléans , qui nç con- 
nut jamais à quelle cataftrophe aboutiroient les 
principes de Law , leur avoit déciaré , après s’ê- 
tre uni à eux un moment. Dubois , Law , le duc 
de la Force avoient ramené le régent , en lui mon- 
trant dans la magiürature une multitude de mé-r 
crontens ligués contre l’autorité facrée d’un roi mi- 
neur , allant jufip’àr propofer l’anéantiflement de 
cette magiftrature i qu’il falloir punir par un a&e 
de vigueur , en rembourfant les charges par des 
billets. Le parlement , qui fut informé de ce ftra-. 
tagême , avoit propofé de faire enlever le contrô- 
leur-général , de lui parfaire fur le champ fon pro- 
cès , & de le faire pendre dans la cour du pa*v 

lais. ; 

Law , échappé du péril , parce qu’il avoit de 
bons chevaux , fe rendit à la hâte avec Dubois 
chez le régent, & dit qu’il n&cttroit à la raifort 

• ' nidTieur# 
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meilleurs du parlement, dont il rembourferoit les 
charges avec du papier , 8t Dubois fit obferver au 
prince , que fes projets étoient tels , que , par une 
facile opération , il détruiroit la vénalité des char- 
ges , depuis fi long-temps odieufe aux Français , 
8C qu’il feroit rendre la juif ice gratuitement : que 
la magifirsture ainfi réformée , deviendroit dans 
l’état, le corps le plus refpe&é des peuples, quand 
il n’en feroit plus le fardeau. Ces nouvelles idées , 
ces rues du bien public plaifoient au régent : 8c 
Law & Dubois fe concertoient pour former un 
plan de deltrudion de toute magiftrature. Voici 
les élémens de leurs projets qu’ils ptéfenterent ea 

• ' / ' ’ i 

gros, 5c fur le champ. 

La bafe de la révolution étoit de rendre au roi 
tous les offices de judicature , de les ravir à cha- 

* • 1 T 

çun des magiftrats , & d’en rembourfèr la finance 

» 

en billets de banque , qui avoient cours , en étei- 

r "" f 

' gnant , par cette operation , cette portion des det- 
tes de l’état. 

Des commiffions révocables pour rendre la ju£ 
tice , dévoient occuper enfuite les places abolies , 
& les offices qu’on vouloit fubftituer , ne dévoient 
durer qu’un an , fi on n’étoit pas content du ma- 
giftrat , qui , au contraire pourroit être continué 
dans fa charge , s’il confentoit de concourir avec 
le miniftere à la réforme des finances Sc au fuc- 
cès des projets du gouvernement. Enfin Dubois 
Tome III, F 
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ôi Law fe proposent d’adminiftrer la juftice gra- 
tuitement aux peuples ; ce qui leur étoit pour eux, 
le chef-d’œuvre de toutes les fpéculations , ôÇ le 
grand & pJaulib'e prétexte de cette grande ea- 
treprife. 

Les corps , dans un état , ne doivent pas s’at- 
tendre à la reconnoiflauce des princes , lor/qn’a- 
près des fervices qui leur ont attiré quelque con- 
sidération de la part des chefs qu’ils obligent , if 
» • • * . 
leur arrive de marquer un moment de favorifer 

leurs partions. Aurtï le régent oublia- 1 - il bientôt 
qu’il tenoit tout ce qu’il étoit , d’un Simple arrêt 
du parlement : il oublia fes négociations avec cette 1 
compagnie , fes foumirtions Si les conditions qu’il 
avoir accordées , moyennant qu’on lui adjugeât la 
régence \ il ne fe reflouvint que des anciennes ma- 
ximes de fervitude du parlement , auxquelles le feif 
roi avoir conduit infenfiblcment cette compagnie , 
après lui avoir ôte la prérogative même de faire 
des doléances Si des repréfentations que les Van- 
dales 8t les cpnquérans écoutent des peuples con- 
quis & enchaînés j le régent avoit même fait dé- 
clarer quelle ne tenoit fon autorité que de la mif- 
fion du monarque , dont les membres du parle- 
ment n ’étoient que les officiers. Cette do&rine de 
Louis XIV , auparavant avouée des parlemens , fa- 
vorifoit beaucoup les projets de Law Si de Du- 
bois j,mais ils redoutoient encore , Si avec raifon, 
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les obftacles que les cours fouveraines pourroient 
oppofer à leur propre deftru&ion. Fermement ré* 
folus néanmoins de perdre un corps capable de 
toute forte de réfiftance au projet inoui de bou- 
Jeverfer le gouvernement , Law St Dubois pour- 
fuivirent ce grand projet , qu’ils firent d’abord 
approuver du régent. 

Heureufemcnt les bonnes têtes du confeil (è 
réunirent contre l’aventurier St contre l’abbé j elles 
démontrèrent tout ce qu’il y avoit d’extravagant 
& d’injufte dans ce projet. On repréfenta qu’on 
ne trouveroit point de juges capables ou difpofé9 
de fuccéder à la véritable magiftrature , laquelle , 
quoique féparée des autres corps de l’état , étoit 
alliée à la haute noblefle , St difpofoit d’une ar- 
mée de procureurs , d’huiflïers , de clercs & fccré- 
taires , qui , étant à la fois juges St parties des 
délits , employeroient le facré Sc le profane , pour 
réfifter au miniftere , pour conferver leur état. On 

t • * , •* 

demanda quelle autre efpece de force on pouvoit 
oppofer à la force qui défendroic les propriétés , 
St ce qu’il y a de plus facré dans la vie civile : on 
confidéra que , dans les provinces , il eft des capitales 
alimentées 8t enrichies du feu! produit des procé- 
dures, 8t qu’une telle révolution , les réduifant à la 
famine , y allumcroit le feu de la difcorde. On dit 
quil falloir d’abord leur envoyer des armées entiè- 
res pour les contenir, parce qu’elles feroient livrées 
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néceflairement à une défolation extrême , &. peut* 
être à des féditions, 8t qu’il falloir donc les ga- 
gner & les engager à fe foumettre aux plans du 
miniftere. 

Le duc de Saint Simon , . l’ennemi déclaré des 
parlemens , alla encore plus loin que tous , 8C 
après avoir obfervé que la mailon de Bourbon de- 
voit le trône au parlement , dont les arrêts fauve- 
rent la loi falique , il dit qu’il étoit bon de confer- 
ver des corps qni étoient les plus zélés défenfenrs 
des lois fondamentales de l’état : il obferva que , 
maigri les abus féditieux , dont le parlement s’é- 
toit fi fouvent rendu coupable , il Falloir encore le 
conferver comme une entrave néceflaire à l’excès 
de la puiiTance royale , à l’exercice de la tyrannie , 
à la volonté d’un Charles iX, d’un Louis XI , ou 
d’un Néron , fi jamais un tyran devoir régner en 
France. Il dit que ce corps étoit néceflaire à tous 
les rois , bons ou mauvais , comme un boulevart 
contre des miniftres , des favoris , des maîtrefles , 
des confefleurs dangereux Ou defpotiques , 8C 
comme une barrière impénétrable aux entreprifes 
de Rorrfe , du clergé national & d’un ordre reli- 
gieux ( les Jéfuites ) qui pourroit gouverner un 
jour la confcience d’un monarque idiot , timide 8c 
fournis aux maximes des confefleurs que ce corps 
lui deftineroit. Toutes ces raifons alarmèrent le ré* 
gent , qui avoit toujours l’efprit jufte 8i le cœur 
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droit dans les plus grandes affaires du gouverne- 
ment. Il rejeta donc le projet d’abolir le parlement, 
que Dubois defiroit ; mais on alarma les chefs 
de la magiftrature , en leur faifant entendre qu’on 
avoir tous les moyens de les humilier & de les 
anéantir , s’ils perfilloient dans leurs fyftêmes de 
réfiftance aux opérations du gouvernement. Cepen- 
dant Law ÔC Dubois ne fe crurent point vaincus, 
& réfolurent de reprendre le projet dans un temps 
plus favorable : mais Dubois détermina le régent à 
facrifier le contrôleur général , à le fouftraire aux 
pourfuites du parlement & à la fureur du peuple ; 
il fut reconnu qu’il étoit nécelfaire que LaW fe dé- 
mît de fa place } l’adminiftration fut confiée à 
Desforts , d’Ormefïon , la Houffaye & Fagon ; 
mais comment gouverner le département des fi- 
nances ? le tréfor royal étoit vuide : l’argent étoit 
coché par les agioteurs ou les propriétaires j le 
papier n’avoit aucun crédit , le commerce étoit 
perdu , St la plupart des familles des plus refpec- 
tables', des agioteurs eux-mêmes , étoient ruinés. 
C’eft dans ces triftes circonftances que le Pari- 
fïen , fans perdre fon caraôere , plaifanta encore 
for fes malheurs : ■ . 

Sur l’air ; des Pendus. 

\ • . 

a 

Lundi j’achetaî des actions ; 

.Mardi je gagnai des millions ; 


Digitized by Google 



46 Projet avorté du nouveau minifttre , &c. 
Mercredi j’arrangeai mon ménage j [ 

Jeudi je pris un équipage ; 

Vendredi je fus au bal , 

Et famedi à l’hôpital. 

Cetoit en effet l’hiftoire défaftreufe du fyf- 
terne. 

Le régent , déconcerté des calamités de la 
France , réfolut alors de rappeller d’Agneffeau ; 
mais pour cela , il falloit éloigner d’Argenfon , 
qui occupoit fa place j il obligea Law lui même, 
à lui en apporter la nouvelle \ d'Agueffeau re- 
fiifa les fceaux j mais après une itérative, il les 
reprit. 


. C H A P I T R E V 1 1 ï. 

Suite des opérations du nouveau minijiere i 
parti janfénijie eft humilié. 

A Vant de montrer par quels degrés l’abbé 
Dubois parvint à perfécuter les janféniftes , qui 
avoient fi bien fervi.le duc d’Orlésns quand ii fal- 
lut cafler le teftament de Louis XIV , il. eft né- 
ccffaire de montretl’état des affaires de F rance avec 
la cour de Rome , Si de les reprendre à 1 époque 
où nous les avons laiflees à la fin d.u chapitre XI 

t ' ** ‘ * ' 1 * » . • •' 

du tome II. , ■ : , 
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Bentivoglio , nonce du pape à Paris , toujours 
animé contre l’influence des janféniftcs fur 14 
confeil d’état , fur le confeil de confcience 6C fur 

les parlemen9 , ne ccfloit , dans fes dépêches j 

» 

de repréfenter la régence de Philippe d’Orléans 
comme l'époque de la ruine de la religion dans 
le royaume. Il étoic foutenu par le. jéfuitifme , 
par le ûdipicianifme , 61 par tout ce qui reûoic 
de l’ancien miniltere du feu roi. A cette cabale 
i c joignoient tes partifans du duc du Maine & du 
comte de Touîoufe , & tous les évêques que Tel- 
lier avoit élevés à lepifcopat. Cette faâion re- 
doutable ne pouvoir voir de fàng froid la feuille 
des bénéfices cotre le mains du jaofénifte car- 
dinal de Noaillcs.j Sc les dépêches , qui partoienc 
à chaque courrier pour Rome , contenoicnr des 
cxpreffions outrées pour empêcher le pape de 
donner des bulles aux évêques nommés par le 
cardinal. • • f :- •. t 

i Le pape Clément XI , moins ardent que le 
nonce & les vieux prélats de leglife de France $ 
fe feroit plaint -, s’il eût ofé , de leur.vébémence ) 
mais tel étoit fon caraâere , que ce pere commun 
des fanatiques pour fa bulle , & des indiflerens \ 
travailloit , écoutoit , parloir 5 C écrivoit toute I3 
journée 8c pendant des mois entiers , fans rien déter* 
miner j tel eft du moins le portrait que faifoit de 
lui au régent un de fes 'amis imipaes , qui rendoit 
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compte à la cour de France de l’intérieur des cham- 
bres de Clément. 

Ce pape aimoit d’être inftruit par des voies dé- 
tournées , fur-tout à l'infu de fes miniftres , de 
toutes les affaires & des anecdotes relatives à fa 
confticution ; il avoit de grandes difficultés enfuite 
à donner audience à ceux qui étoient chargés de 
le voir : les affaires étoient toutes fufpendues par 
la crainte ou l’incertitude des fuccès. 11 laiffoit fes 
lettres fans réponfe , les importantes fur- tout , 
parce qu’il vouloir les travailler , & qu’il croyoit 
que lui feul en étoit capable. Depuis trois mois , 
le cardinal de Rohan lui avoit écrit , & il n’avoit 
pas répondu. Le cardinal s’en étant plaint haute- 
ment , & fon mécontentement ayant été rapporté 
à Rome , le pape gronda toute fa maifon de ce 
qu’on lui avoit caché la lettre du cardinal de 
Rohan -, ÔC après de longues recherches , il fa 
trouva qu’il l’avoit renfermée lui-même foigneufe- 
ment : il vouloir réparer la faute par une réponfe j 
mais il négligea fa lettre à caufe de la dçlicateffa 
des affaires-, 8c ne répondit pas de très-long- 
temps. Cette pufillanimité netoit pas condamna- 
ble ; il fe reffouvenoit qu’il avoit jadis été violenté 
pour donner Xa bulle fameufe , & quand il l’eut 
«tonnée , les oppofirions étoient devenues pour lui 
un chagrin cuifant , la faâion janfénifte recon- 
aoifTant que les jéfuites I’avoieot extorquée pour 

eu 


Digitized by Google 


. - le parti janfénifle e/l humilié. 4? 

6n faire l’inftrument de leur vanité , de leur en- 
vie 8t de leur vengeance. 

A la Bq d’oâobre, le cardinal de la Trémoille , 

notre miniftre à Rome , lui préfenta la déclara- 
tion du roi , pour irapofer filence aux deux par- 
tis molinifte & janfénifte j mais le pape étoic - 
bien loin de defirer qù’on gardât le filence fur fa 
bulle j il vouloit qu’on la défendît , qu’on la 

j . » ) 

proclamât , St il lailfa la Trémoille dans l’incerti- 
tude fur ce qu’il fëroit relativement à ce filence ' 
commandé $ mais il dit qu’il y penferoit. La Tré- 

.i i 

moille vouloit l’engager à s'expliquer , 8( le pape 
aigri, lui dit qu’il parleroit par des faits. Clément 

9 r ' 

étoit, dans cette circonftance , dans la plus grande 
perplexité 8c dans l’irréfolution j car on l’avoit 
perfuadé de faire arrêter 8c de renfermer dans le 
fort Urbain , Peterboroug , pair d’Angleterre , qui 
voyageoit en Italie pour attenter, difoit on, h la 
vie du prétendant -, 8c la nation anglaife , outragée 
d’avoir un pair renfermé dans un château du pape, 
poufioit de fi hauts cris , que fi Clément ne l’eût 
bientôt délivré avec politelfe , le roi Georges par- 
loit déjà d’envoyer une efeadre pour bombarder 
Civita-Vechia. 

Au commencement de l’année fuivante , les 
mioiftres 8t tous les dévots de Paris avoient les 
yeux ouverts fur l’alliance que le régent paroifibic 
vouloir contra&er avec l’Angleterre j ils difoient 
Tome III. G 
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que c’étoit la ruine extrême de la maifon de 
Stuart } ils cabaloient de toutes maniérés 'contre 
les réfolutions du régent , ÔC tâchoient de ie li- 

' r* 

guer avec toutes les puiflances qui auroiehr voulu 
les écouter. Le cardinal Ottobonni çcrivoit au 
cardinal Alberony , lui propofant d’entretenir une. 
cortefpondance avec la cour de Rome , relative- 
ment à la France , liguée contre la bulle , contre 
lecathol ictfme & contre la royauté légitime d’An- 
gleterre. Il envoyoit des mémoires & des plans^ 

n# 

contre le régent. La cour de Rome , irritée d’ail- 
leurs de ce que le régent ne défendoit point les 
intérêts de la bulle unigenitus , avec tout le zélé 
que Louis XIV aurûit montré , fe plaignit par 
un bref de ce que la déclaration du roi impofoi? 
fileoce aux deux partis } le régent reçut gra- 
cieufement Bentivogüo , & le bref dont ‘ il 

avoit reçu la copie avant d’accorder l’audi tce , 
& dit au miniftre du pape qu’il avoit regardé 
cette déclaration comme l’unique remedc pour 
obtenir la paix , à la faveur d’une efpece de trcve 
& de fufpenfion d’aigreur & d’hoftilités entre les 
deux fj&ions , Sc prit le nonCe à témoin , comme 
cette démarche n’avoit déplu qu’aux fanatiques 

- j 

des deux partis : le nonce répartit , que le pape 
étoit oflfenfé de ce que , par cette déclaration 
fur le filence , les hérétiques & des catholiques 
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étoient mis dans la balance , 8c de ce qu’ils étoient 
Suffi favorablement traités les uns que les autres j 
que . cependant on voyoit dans les acceptons la 
tulle , des chrétiens fournis 8c des défenfeurs de 
la vérité , 8c dans les appelions , des rebelles , qui 
femoient l’erreur dans l’état j il dit que cette 
égalité de traitement étoit injufte , 8c fe plaignit 
de l’arrêt audacieux du parlement de Rennes. Le 
régent répondit qu’il o’excufoit pas le plaidoyer 
de l’avocat général du parlement de Rennes , 
qu'il trouvoit plein d’extravagances ; mais en cela 
même , il prétendit démontrer la néceffité du ii- 
lence. Le nonce fe plaignit en même temps de 
ce qu’il avoir permis que cet arrêt 8 1 le plaidoyer 
f u lient publiés, affichés, criés publiquement dans 
les rues , 8c fouten,us de la Sorbonne & de l’ar-s 
chevêque de Paris $ le régent , pour appaifer 
le nonce , répliqua que cette Sorbonne n’étoit 
plus compofée que d'infolens ambitieux , qu’il) 
ne pouvoir plus ■ contenir $ le nonce ajouta 
encore que le pape perdroit toute efpérance do 
conciliation , quand il verroit paroître l’appel 
du cardinal de Ncailles , dont on étoit chaque 
jour menacé. . 

Les a if ires avec la cour de Rome devenoient 
de jour en jour plus épineufes. L’inquifition avoir 
févi contre les appellans , ÔC le nonce du pape 

G z 
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foulevoit les prélats , les jéfuites , les dévots , 8c 
Saint Sulpice contre les ennemis de la bulle St 
contre le partifans du nouveau gouvernement. Le 
parlement foutenoit de toutes fes forces les janfé- 
ailles , Si les chambres brouillées entr’elles , ne fe 
réuniffoient que contre Rome. Ceux à qui le pape 
avoit refufé des bulles pour les prélaturcs auxquel- 
les le régent les avoit nommés j agiffoient lourde- 
ment contre Clément XI , St toute l’églife de 
France étoit dans la plus étrange agitation. 

- Bentivoglio , plus fanatique que négociateur dans 
ccs terribles circonftances , infpiroit au pape de 
fe liguer au corps épifcopal , en général dévoué 
à la cour de Rome 8c fournis à la bulle ; le pape 
dans ce cas devoit écrire aux cardinaux de Bilïÿ 8C 
de Rohan , généraux de l’armée molinifte , que 
tout projet d’accommodemeat avec les janfénifte» 
étoit rompu. Ces deux cardinaux , ajoutoit Ben- 
tivoglio dans fes dépêches , fe mettroient à la tête 
de l’avant-garde , compofée d’environ cinquante 
évêques , allez bien intentionnés pour foutenir l’au- 
torité du fouverain pontife $ ils condamneraient 
l’appel , St le pape viendrait enlüite à la tête du 
corps de bataille , fulminerait des fentences , éloi- 
gnerait de fa communion les appellans 8t oppofans, 
St on verrait alors approcher de l’armée militante 
les prélats plus tranquilles ou courtifans , & -s'unir 
aux cinquante premiers. , . . Bentivoglio ajoutoit 
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d’ailleurs que tout le clergé de France étoit animé 
contre Tes parlemens, contre leur hardiefle 8c leurs 
entreprifes , puifqu’ils avoient ofé récemment brû- 
ler des mandemens j il difoit qu’il avoir des intelli- 
gences avec le haut-clergé , ÔC que le pape lèroit 
foutenu dans le combat. Il recommandoit au fou- 
verain pontife de retenir fur-tout les bulles refu* 
fées depuis fi lo 'g temps aux évêques nommés , 
difant qu’ils étoient les créatures de la maifon de 
Noailles , 8t que cette maifon 8c fes partifans n’a- 
voient d’autre religion que celle des circonftances 
& celle qui paroifloit régner à la cour 5 il ajou- 
toit , dans fes dépêches fecrettes , que les Noail- 
les , dans tous les temps , avoient pour maxime 
d’être divifés en deux faâions } que chacune fai- 
foit fa cour à l’un des principaux partis, afin d’ê- 
tre toujours allurée de triompher quelque part ÔC 
de fecourir la partie vaincue $ il ajoutoit des 
exemples de cette vérité , tirés de l’hiftoire du der- 
nier règne 8c de celle du régent 5 il alîiiroit que , 
quoique dans ce moment le duc de Noailles jan- 
fénifte fe trouvât difgracié , fes créatures n etoient 
pas moins nommées aux évêchés \ il difoit qu’il 
Falioit perdre ces prélats , ne pas permettre que 
des fujets dont on n’étoit pas affuré puffent ar- 
river à l’épifcopat , 8c oppofer à la phalange 
du cardinal de Noailles , le général de l’armée 
ennemie . • - - 
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Mais le régent étoit de plus en plus irrité 8 c des 
longueurs de la cour de Rome , & des trouble» 
domeftiques de la France , pour une bulle ; il 
vouloit la paix finccrement 5 8 t après des négo- 
ciations , après cent eflais divers , il avoit réfolu 
d’en venir à la derniere raifon des rois envers la 
cour de Rome , non en lui faifant une guerre 
lànglante , mais en décompofant l’édifice politique 
de fa puiffance fpiritucllc dans le royaume ; il ne 
manqua pas d’écrivains profonds dans l’hiftoire 
de l’établiffement du pouvoir du fouverain pon- 
tife , qui vouloient le réduire à la (implicite pri- 
mitive 8 c républicaine de leglife , lorfqu’elle n’a- 
giflbit que par des décrets confentis par leglife 
univerfelle. Le régent s’adrefla à ces érudits , au 
duc de Saint-Simon qui eut ordre de converfer avec 
eux , & de rechercher les moyens d’occcuper la 
cour de Rome 8 c le nonce , de divers objets dif- 
férens de la bulle. Il favoit que cette cour étoit 
fbutenue par les princes légitimés , par les par- 
tifans du gouvernement de Louis XIV ; il favoit 
que les Jéfuites 8 c les Sulpiciens étoient unis pour 
fa défenfe , & qu’ils étoient prêts à tout entrepren- 
dre pour qu’elle fût vigoureufe 8 t triomphante : 
il fit venir le re&eur des Jéfuites & le fijpérieur 
général de Saint-Sulpice , & dit à tous deux en- 
femble , qu’il alloit rendre leurs compagnies l’ob- 
jet du mépris de toute la France , s’ils fe liguoient 
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plus long-temps avec la cour de Rome pour éloi- 
gner de leurs fieges les prélats qu’il avoit nommés 
évêques ; il leur dit qu’il dévoileroit leurs intrigues 
fecretes , & qu’i{ les montreroit à la face de la 
terre comme des hypocrites & des turbulens qui , 
fous prétexte de défendre la bulle & fe donner 
la gloire de défendre la religion , vouloient perdre 
l’état Üi. y fomenter des troubles 5 il leur montra 
des dépêches interceptées , & les appella traîtres 
à la patrie j ÔC s’adrefiant à MM. de Saint-Sul- 
pice , il dit à leur chef qu’ils étoient d’autant plus 
dangereux , que fous l’extérieur de la tranquillité , 
de la modeftie fit de la piété , ils faifoient agir 
leurs anciens éleves St les animoient : il finit cet 
entretien , en difant que les bons chrétiens une 
fois éclairés , feroient indignés de fe voir les inftru- 
mens de l’ambition de quelques religieux ou de 
quelques prêtres faits , par- état , pour s’occuper 
dans l’intérieur de leurs maifons de la piété , plu- 
tôt que d’intrigues ambitieufes j 6t il leur tourna 
le dos.- — 

i Le duc de St-Simon travailla en même temps 
à la folution des problèmes hiftoriques , qui dé- 
voient terminer les différends avec la cour de 
Rome j & on fufeita tous les théologiens cour- 
tifans , intéreffés à réfoudre les queftions au gré 
de la cour de France j on leur demandoit : Si le 
refus du pape de ^donner des bulles n atténuait 
point la concordat ? 
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Convient il pour le bien de l'état & de la re- 
ligion , que le pape laijfe aujfi long temps les églifes 
yacantes ? 

Que convient il de faire pour obliger le pape 
à donner des bulles ? 

Seroit ce un moyn convenable que de défendre 
de prendre aucune expédition à Rome ? 

Comment pourvoir alors au gouvernement de 
réglife 

Les rcponfes à ces queftions furent toutes à la 
françaift , pour conferver l’expreflion des Ultra- 
montains } c’eft à-dire , qu’elles obligèrent le pape 
à accorder les bulles , ou à perdre la plupart 
des prérogatives dont la cour de Rome jouit dans 
le royaume de France. 

La fbuverain pontife en étoit confterné j mais 
Bentivoglio écrivoit à Rome lor/qu’il voyoit le 
pape prêt à céder aux defirs du régent , que fa 
démarche ne fcroit point approuvée en France du 
parti des bien intentionnés , ni des fideles y qui 
feroient fcandalifés de ce que le fouverain pontife- 
admettoit dans l’églife des prélats hypocrites qui en 
dévoreroient les entrailles } il dilbit que le pape de- 
voit tenir fertile contre le confeil irréligieux du ré-' 
gent, qui alloit être bien embarralfé de fon al- 
liance prochaine avec les Anglais j que le pape 
devoit s’attacher avec confiance aux fideles , qui , 
fous l’étendart du roi Jacques t alloient faite une 

.. ... defcente 


Digitized by Google 


r 

.*■ 




le parti janfénijle efi humilié. 57 
defcentc dans les poffeffions de l’ufurpateur de 
l’Angleterre , les ravager & déconcerter l’ennemi 
de la religion : il avouoit que la cour de Rome 
avoir un ennemi redoutable dans les parlemens y 
mais il ajoutoit que le premier préfident de Mefmes 
étoit bien intentionné pour le St Siégé , & folli- 
toit le pape de lui accorder les grâces qu’il lui 
avoit demandées , pour Ton frere le bailli de Me£ 
mes , ambaffudeur de l’ordre de Malthc. Il difoic 
que le pape auroit fouvent befoin du premier 
préfident ; que les récompenfes ne déplaifoientpas 
au magiftrar y qu’il feroit expédient que le cardi- 
nal miniflre lui écrivît , que le pape lui accordoit 
les faveurs en confidération de fes bons offices. 

- > F 

çnvers la cour de Rome , 5 C que par ces moyens 
le régent trouveroit des difficultés â faire accepter 
aux chefs du parlement les innovations dont il 


menaçoit le fouverain pontife y le nonce ajoutoit. 
que , fi le pape flcchifîbit , il confirmeroit la cour, 
de France dans la funefte opinion où elle eft qu’il 
faut l’intimider , la menacer & lui enlever, quel- 
ques-unes de fes prérogatives , ou même l’état 
d’Avignon , pour la maîtrifer , difant que le ré- 
cent étoit trop abandonné des véritables fidèles , 
pour craindre qu’il entreprît quelque coup contre 


la dignité ou les droits de la cour de Rome en 

f* • ■ f _ * . J 

France y il affuroit que le plus sûr moyen d’affer- 


mir la cour de Rome , à préfent qu’elle fembloit 
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** Suites des opérations du nouveau minifiere ; 
balancer , étoit de montrer la force , le courage 
êt la patience des pontifes de la primitive églife j 
& qu’à cet afpeâ le régent reculeroit d’effroi 82 
fêroit vaincu. 

Ces dépêches du nonce Bentivoglio furent 
déchifrées 8c décachetées à la grande porte , ÔC 
lues au confeil des affaires étrangères. On ap- 
prit quels évêques , quels doôeurs St quefs per- 
fonnages cxcitoient des troubles en France contre 
le cardinal de Noaillcs. Mais la cour de Rome , J 
plus fage encore que Benrivoglio n ’étoit fougueux , 
réfolut d’accorder les bulles , en fit la promeffe 
au cardinal de laTrémouille, St lui déclara qu’elle 
ne cherchoit plus que les moyens , en les accor- 
dant , de fauver l’honneur du St Siégé. Vaine-' 
ment les Jéfuites , les Sulpiciens , tous les dé-- k 
vots de l’ancien temps de Louis XIV , écrivirent- rtf 
à Rome, pour exhorter la cour de Clément à 
oir ferme ; vainement fufeita-t on contre le pape' 
les cardinaux les plus attachés à la bulle \ Clé- 
ment XI leur fit déclarer, par le Cardinal min ittre 
Pautlucy , qu’il avoit jugé à propos de concé* 5 
der les bulles , pôur ne pas donner aûx’fertnetfn^ 
de leglife romaine un prétexte , en les fefüfahfy 
d’entretenir le feu qu'ils avoient allumé , à l’oc-‘ 
Cafion de la bulle ; le pape ajoutoit ingenuemenr, 1 
qu’il manquoit de preuves ‘ fbfHfantcs pour juftifter 1 
ftu refus des bulles , qua&d on lui rappelioit 
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- ; le parti janfénifte eft humilié. * ~ 59 
conditions du concordat ; enfin il difoir, que le 
régent de France , ayant défendu aux fujets du 
roi de folüciter à Rome l’expédition des bulles 
pour tout bénéfice , le feul foupçon d’hérélie dans 
les. fujets , à qui la cour de Rome en avoit re- 
fufé , ne pouvoit entrer en parallèle avec les maux 
réels qui dévoient réfulter de la détermination 
extraordinaire du duc d’Orléans. 

ï-jLe pape affuroit , ea même temps, les zélés 
partions de l’autorité de la cour de Rome , qu’en 
accordant les bulles , l’honneur du St Siégé étoic 
maintenu dans toute fon intégrité , le cardinal de 
la Trémouille l’ayant alluré que la conftitution 
feroit acceptée dans les diocefes des évêques qu’il 
avoir réfolu de pourvoir. 

- Mais cette condefcendance du pape , effet de 
fa charité fi louable dans un fouverain pontife , 
fit un effet fi prodigieux dans l’efprit des zélés 
partifâns de fon autorité en France , qu’iis pouffe-; 
rent contre lui les plus hauts cris ; ÔC parce que 
ce pape n’étoit plus I’inftrument de leur haine 
contre les prélats nommés Sî contre le cardinal 
de Noailles , il netoit plus qu’un pontife politi- 
que qui commcnçoit dans fa vieilleffe à radoter 5 
Bentivoglio qui écoutoit leurs plaintes , les anir 
moit davantage par celle qu’il portoit lui-même 
fur la conduite du pape , tandis que dans fes dé- 
pêches il ne çeffoit de faire le tableau encore 

H * 
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6o Suite des opérations du nouveau minifiere } 
exagéré des troubles que la conceflion des bulles 
occafionnoit. Le pape , pour appaifer leur fureur , 
réfoiut de leur accorder quelque avantage , non 
contre les évêques nommés , mais contre les en- 
nemis ouvertement déclarés de la bulle , c’eft à- 
dire , contre les évêques oppofans. 

1 C’eft ainfi que Clément XI confpira l’orage 
prêt à éclater contre la cour de Rome ; car , 
lor (qu’il propofa dans le conliftoire les églifes de 
France , on avoit nommé une commifiion à Paris, 
pour avifer aux moyens de réprimer le pape. Le 
duc d’Ayen , dont la belle fille étoit niece du 
cardinal de Noailles , avoit ouvert l’avis de faire 
tan appel général au futur concile , au nom de 
la nation : le duc de Noailles l’avoit appuyé 5 
ils avoient été foutenus par le duc de Saint- 
Simon , qui , quoique religieux & dévot , deve- 
noit furieux, quand on parloit de la cour de Rome. 
Le comte de Touloufe avoit adhéré aufli à ce 
fentiment , ÔC le régent ne l’avoit point con- 
tredit. 

Mais le prince de Conti , le garde- des-(ceaux , 
les maréchaux de Villeroy 8t de Villars s’étoient 
fortement oppofés à cette propofition , ÔCce der- 
nier avoit même ajouté avec fa liberté militaire, 
qu’il ne vouloir pas changer de religion dans fes 
vieux jours. 

Malgré cette divifion dans le confeil de régence 
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le parti janfénifte ejl humilié. 6ï 
iûr des affaires extrêmes , le pape vouloir 
toujours accorder quelque faveur au parti qu’il 
avoit humilié , en accordant des bulles. Ce parti là 
étoit confterné ; il avoit même befoin d’encoura- 
gement , frappé depuis quelques jours de la nou~ 
velle fcandaleufe , difoit il , qui courut dans Paris, ■ 
que le confeil de régence vouloir , au nom de la 
nation , que le parlement appellât au futur con- 
cile , de la fameufe bulle ; c’eft pour cette grande 
affaire que les conférences du Palais Royal , rela- 
tives à la bulle , redoublèrent de travail & d’afti- 
vité : car on favoit que le pape parloit de déclarer 
le cardinal de Noailles féparé de l’églife romaine. 

Cette nouvelle inopinée étoit motivée j car la 
fa&ion jéfuitique 8c fulpicienne , voyant les incer- 
titudes du pape , avoit écrit des lettres foudroyan- 
tes contre cette elpece de tranquillité $ dilânt qu’il 
fe trouveroir encore en France des chrétiens ca- 
pables de monter fur des échaffauds , pour le main- 
tien de la foi ÔC de l’églife ; elle ajoutoit que , fi le 
fouverain pontife avoit jugé bon d’accorder les 
bulles aux créatures du cardinal de Noailles , au 
moins devoir il conferver & défendre l’autorité de 
la bulle dans toute fon intégrité. On apprit que ces 
lettres arrêtées , ouvertes ÔC déchiffrées à la pofte, 
avoient produit un grand effet dans l’efprit du pon- 
tife , fans ceffe flottant dans de perpétuelles in- 
certitudes. Encouragé donc par ccs dépêches , ÔC 




Digitized by Google 



C* Suite des opérations du nouveau minijlere ; 
voyant, quelles tempêtes s’élevoient contre Vunité 
de leglife , il difôit : qu’il n ’étoit plus permis d’at- 
tendre le calme que de la feule affiftance divine, 
& qu’on ne pouvoir plus y remédier par les voie* 
humaines : en confequence , le pape ayant imploré 
l’aûïïtaace du faint-Efprit , la fête de iapentêcôte* 
fit fait intervenir les prières des fideles , fit ac- 
cordé de6 indulgences à cet effet, il réfolut de 
communiquer à la congrégation du faint office 
( de iinquijiùon ) le bref qu’il avoir drefle au 
fujet des troubles occafionnés par le refus d’obéir 
à fa bulle : il écouta encore les avis des cardinaux 
de la congrégation de l’inquiiition-, pour s'aider 
de leur zele , de leur bon efprit , fit de leur conftoiP* 
fance dans les affaires : il étoit donc prêt d 'éclater , 
quand le cardinal de la Trémouille reçut une lettre 
adrefTée par un courier , fit écrite au pape par le 
cardinal de BifTy , qui le fupplioit de fu (pendre fe* 
réfolutions, fe. flattant de ramener le cardiual de 
Noailles , fit d’obtenir de lui de fes principaux 
partifans , le genre de fotimiffion que le pape de- 
mandoit, c’eft à dite, une obéiifance abfblue fit 
fincere à la bulle. 

Mais le cardinal de Rohan , autre général de 
la fadion molinifte , ne peofant point comme 
Bifly , fit entendre à Paris au nonce , que la fépa. 
radon de Rome d’avec Noailles, archevêque de 
Pa;is, St chef du confeil de confcieûce, jeteroit 


te 'parti janf/nijfe rfi humilié. <5} 

la cour de France dans la perplexité , êt qu’ellë 

finiroit par abandonner ce cardinal r il difoit aü 

... . ( 

nonce,' que Noailles trembloit de peur que Te papé 
n’effeéhtâr fa menace , St lui ajoütèifque, fans baî 
lancer davantage, le pape devbit dire^ Au noj4 
£)£ Dieu- j St î! partir. -- ■ : ro '•* -1 i>â 

Plufieurs-' évêques fe préparoient éti même tems 
à fe déclarer eux mêmes féparés du Cardinal d« 
Noailles * par des mandemens fcieft-fànatiqties , 
bien querelleurs , St capablesdefnfëiter desguérfé* 
civiles : St les moliniftes ourrés , ne ceiTant de r*> 
préfenter le régent comme lennemi de Téglife-J 
St le partifân fêcret de toutes les a&ions du dar* 
dinal de Noailles, ne ceflbient- de répandre la cà* 
lomnie que les opérations de la régence feroifitrt 
telles que le- éoi en mourroifJ"' •* t ‘ *)è 
Enfin, le cardinal de Neaiîfej-toflfênm vers 1» 
lin de juillet : i?i8 , de recevoir- la eonftitutkfoiÿ 
& les famenfés conférences du Palais-Royal fureoC 
fiifpendues'': mais il -y confentir^ moÿennam *lei 
explications que rejetèrent alors les -chefs dé* 
cohftirùttonnaires , craignant de perdre loar iai 
fluence J fur les affaires , quand eette grande que*{ 
relie feroit terminée : ils demandoient à examineri 
le •' nfiandetheht par lequel le cardinal vouloir ac-t 
cepter’, & le préparoient à trouver dans cet a&e; 
dë nouvelles 'preuves de fa réfiftance à la foi de 
l’églifè. Le projet de ce mandement parut en effet, 



<*4 Suite des opérations du nouveau minijîere ; 
au grand étonnement des chefs des deux partis, 
qui, en furent tous ftupéfaits 8t comme frappés , 
voyant leur importance dans l’églife décliner par 
les foumiflions du cardinal : ce prélat acçeptoit la 
bulle j & condamnoit fes proportions dans le fens 
de leglife. Le cardinal de Noailles en arçon remis 
le projet au maréchal d’Uxefles, qui devoir le lire 
en préfence des cardinaux de Rohan &. de Bifly , 
fans en lailTer prendre aucun extrait. Alors les 
chefs moliniftes , déconcertés , réfolurent d’atta- 
quer le mandement , quand il feroit publié , & d’y 
trouver des héréfies. 

C’eft dans ces conjonctures que Dubois s’étoit 
réfolu de négocier avec Rome , par la voie des Jé *> 
fuites , pour devenir cardinal. Miniftre des affaires 
étrangères , il étoit inftiuit de mille maniérés des 
embarras 8c de la follicitude du pape : il rélolut de 
le fervir pour en, obtenir le chapeau: il promit de. 
rendre le régent molinifte, de rappeler les Jéfuites 
à la cour & au confeflîonnal du jeune roi , d'éloi- 
gner les janféniftes , de foumettre les parlemens,, 
&. rendre la, bulle unigenitus triomphante. A çe 
prix-là il devoit être cardinal. Autrefois, pourhu*- 
milier un corps refpeôable par fon favoir & fes 
mœurs , le jéfuitj.fme , jaloux de fort naturel SC; 
ambitieux-, imagina une héréfie , la dénonça,^ 
violenta le pape & le roi Louis XIV dans fes vieu$, 
jours , pour .la faire condamner. Pour être dé.claré^ 

régent , 
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U parti janfénijie ejl humilii. 6^ 
régent , le duc d’Orléans 8c Dubois tircrent du 
néant & de la perfécution le janfénifme abattu , 
parce qu’ils avoient befoin du parlement dans lequel 
la feéte s’étoit réfugiée. 

Pour devenir cardinal , Dubois relevant le moli- 
nifme qui difpofoit encore du cardinalat , le rendit 
de nouveau triomphant , ÔC perfécuta le janfé- 
nifme. Ainfi, dans tous les tems , la religion fut 
Finftrument des caprices des minières. Son chef. 
Clément XI, le voyoit & en gémiffoit, 8c comme 
le vaiffeau battu par toutes fortes de vents , il étoic 
pouffé & repouffé depuis long- tems par des forces 
contradi&oires : mais il avoir le caraétere nécef-i 
faire dans ces agitations \ 8c fa foibleffe même ou 
plutôt fa facilité fut le falut de leglife. Fidele aux 
grands principes de fa religion , il montroit de la 
condefcendance aux rois qui avoient du caraftere , 
& fur-tout aux premiers miniftres. L’intrigant 
Laffiteau , jéfuite d’état & de cara&ere , étoic 
chargé à Rome des intérêts de Dubois , 8c avoit 
traduit en beau français une homélie du pape , 
qui goûta la maniéré du traduâeur , 8c le diftingua. 
Dubois confia à Laffiteau les affaires de France , 
& demanda le chapeau de cardinal : un préfent de 
cent mille écus fut fait aux neveux du pape \ & 
comme ils tergiverfoient encore , le préfent fut fait 
trois fois : le pape néanmoins ne donnoit point 

le chapeau \ il mourut même fans le donner 8c 
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66 Suite des opérations du nouveau miniflerc, Oc. 
dans la douleur extrême de voir l’incertitude af- 
fcâée de Dubois , qui vouloir tantôt protéger le 
jéfuitifme , & tantôt élever encore le janfénifme, 
auquel il difoit avoir des obligations. 

v . 1 .: 1 " i 1 "!.. 1 : - 1 1 

CHAPITRE IX. 

iî régent dévoile le fecret du Mafque de fer ; 
nouvelles anecdotes fur ce prifonnier. 

Sous le feu roi, il fut un tems où, dans tous 
les ordres la fociété , on fe demandoit quel étoit ce 
fameux perfonnage connu fous le nom de Mafque 
de fer ? Mais je vis cette curiofité fe ralentir quand 
Cinq-Mars l’ayant conduit à la bafliile,on affeâa; 
de dire qu’on avoit l’ordre de tuer ce prisonnier 
s’il fe faifoit connoître: Cinq Mars faifoit entendre 
aufli que celui qui auroit le malheur de dévoiler 
qui il étoit , fubiroit le même fort. Cette menace 
d’alLffiner ce prifonnier & les curieux du fecret * 
fit dès-lors une telle impreflion , qu’on ne parla qu’à 
demi mot , tant que le feu roi vécut , de ce per- 
fonnage myftérieux. L’auteur anonyme des mé- 
moires fecrets de la cour de Perfe , publiés chez 
l’étranger , quinze ans après la mort de Louis XIV , 
eft le premier qui ofa parler du prifonnier, &. rap- 
port er quelques anecdotes. 
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; nouvelles anecdotes fur ce prifonnier. 67 

Depuis ce tems là, la liberté fc mamfeftant 
tous les jours avec plus de hardieire en France , 
dans la fociété St dans les livre», St la mémoire 
de Louis XIV perdant de plus en plus Ton an- 
cienne influence , on raifonna librement fur ce 
prifonnier \ cependant on me demande encore à 
la fln de mes jours, St foixante St dix ans après 
la mort de Louis XIV, quel était ce prifonnier au 
Mafquedtfer. 

C’étoit la queftion que je faifois en 1719 , à la 
princefle adorable que le régent aimoit , mais 
dont il étoit détefté , parce quelle m’aimoit éper- 
duement, St parce quelle ne devoit avoir que du 
rjefpeâ pour ce prince: cependant, comme on étoit 
perfuadé dans ce tems là que le régent étoit in£* 
iruit du nom, des aventures St des caufes de l’en>; 
prifonnement du Ma/que , je tentai ,-plus curieux 
& plus hardi que tout autre , d’arracher du régent, 
par le moyen de toa princefle , le grand fecret j 
elle étoit accoutumée à rebuter le duc d’Orléans , 
St à lui témoigner une grande averfîon ; mais 
comme il fut toujours paflionnément amoureux 
d’elle , St comme à la moindre lueur de quel** 
que efpérance de bonheur , il lui accordoit ce 
qu’elle lui demandoit , j’intéreflai ma charmante 
princefle , déjà fort curieufe de fon naturel , dans 
mon projet , 8t je l’engageai à faire entendre au 

régent, qu’il feroit heureux 8t qu’il feroit fatisfait, 
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'<58 Le régent dévoile le fecret du Manque de fer ; 
s’il vouloit permettre la leâure des mémoires du 
Mafque de fer qu’il avoit. 

‘ Le duc d’Orléans n’avoit jamais dévoilé aucun 
fecret d’état; il étoit d’une circonfpeôion inouie 
fur cet article , car Dubois fon précepteur l’avoit 
accoutumé à le garder , Si il n’eft pas hors de 
propos d’obferver ici , que les gouverneurs des 
princes qui fe propofent de s’aflujettir leurs éleves , 
fondent leurs efpérances fur la nullité de leur ca- 
raftere , fur leur penchant pour les plailirs , fur 
leur défaut d’inftru&ion Si. fur leur facilité , ont 
tous l’adreffe de leur infpirer le goût du fecret , le 
cara&ere filencieux dans un prince étant la bafe 
de l’édifice que les gouverneurs ambitieux ont 
deflein d’élever. 

Le duc d’Orléans , dont la conduite avoit tou- 
jours été libre avec les compagnons de fes plaifirs, 
avoit été avec eux dans la plus grande réferve ; 
il étoit très fecret , Si il n’étoit pas probable qu’il 
délivrât ce mémoire , qui pouvoit dévoiler la con- 
dition Si l’origine du prifonnier mafqué ; on fut 
même dans la fuite , que le jeune roi Louis XV , 
avant fa majorité , défoloit fans celTe le régent 
pour apprendre quelques circonftances relatives à 
ce malheureux , Si que fa curiofité alloit en aug- 
mentant , à mefure que le duc d’Orléans fe tenoit 
dans une plus grande réferve, & qu’il répondoit au 
toi que le devoir de fa place lui prefcrivoit le plus 
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nouvelles anecdotes fur ce prifonnier. 69 
profond filence jufqu’à la majorité : aulfi la démar- 
che de la princefle auprès du régent me paroif- 
foit-elle au moins inutile j mais l’amour , 8t un 

amour aufli preflant 

• •••••• ••••••••• 

Pour la récompenfer , le régent lui délivra donc 
l'écrit , quelle m’envoya le lendemain enveloppé 
d'un billet chiffré , que les lois de l’hiftoire veulent 
que je rapporte ici en entier, comme un monu- 
ment effentiel de notre hiftoire dont je garantis 
l’authenticité : car la princefle m’écrivoit en chiffre 
quand elle m’écrivoit le langage de la galanterie , 
& me difoit dans ce billet quel traité avoit été 
conclu , de fon côté , pour avoir le mémoire , 8C 
du côté du régent , pour arriver au but fi déliré.' 
L’hiftoire défend les détails j mais en empruntant 
le langage modefte des patriarches , je puis dire 
que fi Jacob pour avoir en mariage, celle des filles 
de Laban qu’il aimoit le plus , fut obligé de l’ache- 
ter deux fois , le régent exigea de la princefle en- 
core plus que le patriarche. Voici le billet chiffré , 
le mémoire hiftorique le fuivra : 

2. I. 12. p» 2. 20. 2. J. y» 14 * 20. 

10. 3. 11. I. n. 14. I. 15. 16. IZ. 17. 

14. Z. I. ZI. II. zo. 17. IZ. 9. 14. 9. Z. 

8. zo. 5. zo. z. z. 17. 8. 1. z. zo. 9. zi. 

zi- 1. 5. iz. 17. 15. 00. 14. 1. 15. 14. 

iz. 9. zi. 5. iz. 9. zi. 16. zo. 14. 8. 3. 
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70 Le régent dévoile le fecret du Mafque de fer ; 

Relation de la naijfance & de l'éducation 
du. prince infortuné , fouflrait par les cardi- 
naux de Richelieu & Malaria à la fociété , 

& renfermé par l'ordre de Louis XIV. 

Compofée par le gouverneur de ce prince au lit de la 
mort. 

» Le prince infortuné que j’ai eflevé & gardé 
» jufques vers la fin de mes jours , nafquit le 5 
» feptembre 1638 , à 8 heures ÔC demie du foir 
» pendant le fouper du roy. Son frère à prélènt 
» régnant , eftoir né le matin à midy pendant le 
n difner de fon pere ; mais autant la nailTance du • 
» roy fut fpiendide 8c brillante , autant celle de 
» fon frère fut trille & cachée avec foin , car le 
» roy adverti par la lage-femme que la reyne 
» devoit faire un fécond enfant , avoit fait relier 
» en fa chambre le chancellierde France , la fage- 
» femme , le premier aumofnier , le coflfelTeur 
» de la reyne , & moy , pour eftre témoins de ce 
» qu’il en arriveroit S C de ce qu’il vouloit faire s’il 
» naifibit un fécond enfant «. 

» Déjà depuis long-temps le roy eftoit adverti 
» par prophéties que fa femme feroit deux fils ; 

» car il eftoit veneu depuis plusieurs jours des 
» paftres à Paris qui difoient en avoir eu infpira- 
» tion divine , fi bien qu’il fe difoit dans Paris que 
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nouvelles anecdotes fur ce prifonnier. jt 
» fi la reyne accouchoit de deux dauphins comme 
« on lavoir prédit , ce feroit le comble du mal-, 

» heur de l’état j l’archevêque de Paris qui fit 
* venir ces devins , les fit renfermer tous les deux 
» à faim-Lazare , parce que le peuple en eftoic 
» efmeu , ce qui donna beaucoup à penfer au roy 
» à caufe des troubles qu’il avoit lieu de craindre 
» dans fon eftat. Arriva ce qui avoit efté prédit 
» par les devins , foit que les conftellations en ' 
» euffent adverti les paftres , foit que la provi- 
» dence voulut advenir fa majefté des malheurs 
» qui pouvoient advenir à la France. Le cardinal 
» à qui le roy , par un meffager , avoit fait favoir 
» cette prophétie , avoit refpondu qu’il falloit s’en 
» advifer , que la naiffance de deux dauphins 
>> n’étoit pas une chofe impoflîble , fie que dans ce ‘ 
» cas il falloit foigneufement cacher le fécond , 

* parce qu’il pourroit à l’avenir vouloir eftre roy , 

» combattre fon frère pour foutenir une fécondé 
» ligue dans l’état ÔC régner «. 

» Le roy eftoit fouffrant dans fon incertitude , 

» & la reyne qui pouffa des cris , nous fit craindre ^ 

» un fécond accouchement. Nous envoyafmes 
» quérir le roy qui penfa tomber à la renverfe , 

» preffemant qu’il alloit eftre pere de deux dau- 
» phins : il dit à monfeigneur levefque de Meaux 
» qu’il avoit prié de fecourir la reyne , ne quités 
» pas mon époufe jufquàce qu'elle foit délivrée } 
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71 Le régent dévoile le fecret du Mafque de fer ; 
» j'en ai une inquiétude mortelle . Incontinent 
» après , il nous alfembla , l’évefque de Meaux , 
» le chancelier , le lieur Honorât , la dame Pé- 
ri ronéte , fage- femme , 8t moy , & il nous dit 
» en préfence de la reyne , afin quelle peut l’en- 
» tendre , que nous en refpondrions fur notre telle 
» fi nous publions la naiflance d’un fécond dau-. 
» phin , & qu’il vouloir que fa naiflance fût un 
» fecret de l’eftat pour prévenir les malheurs qui 
» pourroient arriver, la loy falique ne déclarant 
» rien fur l’héritage du royaume en cas de naif- 
» fance de deux fils aînés des roys «. 

» Ce qui avoir été prefdit arriva, ÔC la reyne ac- 
» coucha pendant le fouper du roy , d’un dauphin 
» plus mignard & plus beau que le premier qui 
» ne cefla de fe plaindre 8c de crier comme s’il 
» eût déjà efprouvé du regret d’entrer dans la vie 
» où il auroit enfuire tant de fbuffrances à endu- 
» rer; le chancellier drefla le verbal de cette mer- 
» veilleufe naiflance , unique dans notre hiftoire : 
» enfuite , fa majefté ne trouva pas bien fait le 
» premier procès-verbal ,ce qui fit qu’elle le brufla 
» en notre préfence , & ordonna de le refaire 
> } plufieurs fois jufqu’à ce que fa majefté le trouva 
» à fon gré , quoi que put remontrer M. l’aumof 
» nier, qui prétendoit que fa majefté ne pouvoit 
» cacher la naiflance d'un prince , à quoyle roy ref>. 

» pondit qu’il y avoir en cela une raifon d’état. 

» Enfuite 
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» Enfuite le roy nous die de ligner notre ferment: 
le chanceliier le ligna d’abord , puis M. l’aumof-, 
• » nier , puis le confefieur de la reync , & je fi- 
gnay après. Le ferment fut ligné aulîi par le 
» chirurgien & par la fage femme qui délivra la 
» reyne , ÔC le roy attacha cette pièce au procès- 
» verbal , qu’il emporta , & dont je n’ai jamais 
» oüi parler : je me fouviens que fa majefté s’en- 
» tretint avec monfeigneur le chanceliier , fur la 
» formule de ce ferment , ÔC qu’il parla long-tems 
» fort bas de monfeigneur le cardinal. Après quoi 
» la fage femme fut chargée de l’enfant dernier 
» né $ ôt comme on a toujours craint quelle no 
» parla trop fur fa naiflance, elle m’a dit qu’on 
1 > l’avoit fouvent menacée de la faire mourir !ï 
» elle venoit à parler on nous défendit même de 
» jamais parler de cet enfant entre nous qui eftions 
t) les témoins de fa nailfance cf. 

)■> Pas un de nous n’a encore violé fon ferment ; 
i) car fa majefté ne craignoit rien tant , après elle , 
» que la guerre civile , que ces deux enfans , nés 
v enfemble, pouvoient fufciter,5t le cardinal l’en- 
yt tretint toujours dans cette crainte , quand il s’em- 
» para enfuite de la furintendance de l’éducation 
» de cet enfant. Le roy nous ordonna aufti de 
» bien examiner ce malheureux prince qui avoit 
» une verrue au deffus du coude gauche , une 
Tome IlL K 
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74 régent dévoile le fecret du Ma faut de fer ; 

» tafche jeaunâtre à Ton col, du côté droit, ÔC 
» une plus petite verrue au gras de fa cuifle droite^ 
» parce que fa majefté , en cas de décès du pre* 
» mier né , entendoit , Ôc avec raifon , mettre en 
» fa place l’enfant royal qu’il alloit nous donner 
» en garde } pourquoi il requit notre feing du pro- 
» cès verbal qu’il fit fceller d’un petit fceau royal, 
j) en notre préfence , ÔC nous le lignâmes félon 
» l’ordre de fa majefté , ÔC après elle. Et pour ce 
>1 qu’il en fut des bergers qui avoient prophétifé fa 
» naifiance , jamais je n’ai pu en entendre parler ; 
y) mais aufti je ne m’en fuis enquis. Moniteur le 
» cardinal , qui prit foin de cet enfant myftérieux , 

» aura pu les dépayfer. 

» Pour ce qui eft de l’enfance du fécond prince^ 

» la dame Peronnette en fit comme d’un enfant , 

» lien d’abord -, mais qui pafla pour le fils baftard 
» de quelque grand feigneur du tems , parce 
» qu’on reconnut , aux foins qu’elle en prenoit 
» & aux dépenfes quelle faifoit , que c’eftoit un 
» fils riche ÔC chéri , encore qu’il fût défavoué. 

» Quand le prince fut un peu grand , moniteur le 
» cardinal Mazarin , qui fut chargé de fon éduca- 
» tion , après monfeigneur le cardinal de Riche- 
» lieu , me le fit bailler pour l’inftruire ôc l’ellever 
» comme l’enfant d’un roy j mais en fecret : la 
» dame Peronnette lui continua fes offices jufqu’à 
» la mort , avec attachement d’elle à lui , ÔC de lui 
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nouvelles anecdotes fur ce prifonnier. 75 
» à elle , encore davantage : le prince a été inf- 
« truit en ma maifon en Bourgogne, avec tout 
» le foin qui eft deub à un fils de roy , St frère 
» de roy. 

« J’ai eu de fréquentes converfations avec la 
» reyne , mere , pendant les troubles de la France , 
» St fa majefté me. parut craindre que fi jamais la 
.» naiflance de cet enfant étoit connue du vivant 
» de fon frère le jeune roy , quelques mécontens 
» n’en prifTent raifon de fe révolter , parce que 
» plufieurs médecins penfent que le dernier né de 
» deux enfans jumeaux , eft le premier conçu , SC 
» par conféquent qu’il eft roy de droit ; tandis que 
» ce fentiment n’eft pas reconnu par d'autres de 
» cet état. 

» Cette crainte néanmoins ne put jamais engager 
» la reyne à détruire les preuves , par écrit, de fa 
» naiflance, parce qu’en cas d’événement & de 
» mort du jeune roy , elle entendoit faire recon- 
» noître fon frère , quoiqu’elle eût un autre enfant: 
» elle m’a fbuvent dit qu’elle confervoit , avec foin , 
» ces preuves par écrit dans fa caflette. 

» J’ai donné au prince infortuné toute l’édu- 
» cation que je voudrois que l’on me donnât à 
» moi même , & les fils des princes avoués n’en 
» ont pas eu une meilleure $ tout ce que j’ai à me 
» reprocher , c’cft d'avoir fait le malheur du prince , 
>> quoique fans le vouloir ; car comme il avoit à 

K x 
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» 19 ans, une envie étrange de favoir qui i! eftoif,' 
» 8t comme il voyoit en moi la réfolution de le 
» lui taire, me montrant à lui plus ferme quand il 
» m’accabloit de prières, il réfolut dès lors de ca- 
» cher fa curiofité , 8c de me faire accroire qu’il 
» penfoit qu’il étoit mon fils, né d’amour ilié- 
» gitime $ je lui dis fouvent ,* là-defltis , quand il 
>> m’appelloit fon pere , quand nous étions feuls , 
» qu’il fe trompoit } mais je ne lui combattois plus 
» ce fentiment qu’il affeâoit , peut être pour me 
» faire parler, le laiffant accroire, moi, qu’il efl 
y> mon fils , fans combattre en lui ce fentiment , 
» & lui fe repofant là defliis , mais cherchant des 
» moyens de reconnoître qui il étoit. Deux ans 
» setoient écoulés , quand une malheureufe int- 
>> prudence de ma part , de quoi j’ai bien à me 
» reprocher , lui fit connoître qui il cftoit; il favoft 
» que le roy m’envoyoir, depuis peu de tems , 
» des mefTagers ; & j’eus le malheur de laifler ma 
» caffette, des lettres de la reyne & des cardinaux: 
S) il lut une partie & devina l’autre , par fa péné- 
» tration ordinaire , & il m’a avoué, dans la fuite, 
» qu’il avoit enlevé la lettre la plus expreflivo 
» & la plus marquante fur fa naiflance. 

» Je me reflbuviens qu’une habitude hargneufè 

8c brutale fuccéda à fon amitié St à fon refpeft 
.» pour moi , dans lequel je l’avois efievé j mais 
V je ne pus â’abord reconnoître la fource de ce 
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» changement j car je ne me fuis advifé jamais 

•» comment il avoir fouillé dans ma cadette , Si 

■» jamais il n’a voulu m’en advoucr les moyens, 

» foit qu’il aye efté aidé par quelques ouvriers 

» qu’il n’a pas voulu faire connoître , ou qu’il aie 

» eu d’autres moyens. , 

» Il commit un jour cependant l’imprudence 

» de me demander les portraits du feu roi Louis 

» XIII &C du roy régnant : je lui répondis qu’on en 

ii avoit de H mauvais , que j’attendois qu’un ou- 

; u vrier en eût fait de meilleurs pour les avoir 

; » chez moi. 

/ 

» Gette réponfe qui ne le fatisfit pas, fut fuï- 
• » vie de la demande d’aller à Dijon. J’ai fu , dans la 
•» fuite , que c’étoit pour y aller voir un portrait 
« du roy , fc partir pour la cour qni efloit à St 
» Jean de Lus , à'eaufe du mariage avec l’infart- 
» te , ÔC pour s’y mettre en parallèle avec fon 
» frère , & voir s’il en avoit la reiremblar.ee \ j’eus 
» coneoiflance d’un projet do voyage de fa part , 
•» 8t je ne le quittai plus, i 

» Le jeune prince alors efloit beau comme l’a- 
» mour,8c l’amour l’avoit aofîi très-bien fèrvi pour 
» avoir un portrait de fon frère \ car defpuis quef- 
» ques mois , une jeune gouvernante de la mai- 
» fon efloit de fon gouft , & il la careffa fi bien 
» & la contenta de même , que , malgré la dé- 
» feafe à tous les domefliques de ne rien lui don- 

: ■ ■ f! 
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» ner que par ma permiflîon , elle lui donna un 
» portrait du roy. Le malheureux prince fe re- 
» connut , & il le pouvoir bien , puifqu’un por- 
» trait pouvoit fervir à l’un & à l’autre , £>C cette 
» vue le mit en une telle fureur , qu’il vint à moi 
» en me difant : voilà mon frère , & voilà qui 
» je fuis , en me montrant une lettre du cardinal 
» Mazarin , qu’il m’avoit volé» j la fcene fut telle 
» dans la maifon «, 

» La crainte de voir le prince s’échapper 8c ac- 
» courir au mariage du roy , me fit craindre un 
» pareil événement j je defpêchai un meffager an 
» roy, pour l’informer de l’ouverture de ma caf- 
. » fette , 8c du befoin de nouvelles inftruéiions. 
» Le roy fit envoyer fes ordres , par le cardinal, 
» qui furent de nous renfermer tous les deux juf- 
» qu’à des ordres nouveaux , & lui faire entendre 
» que fa prétention eftoit la caufe de notre mal- 
» heur commun : j’ai fouffe|t avec lui dans notre 
» prifon , jufqu’au moment que -je crois que l’ar- 
» rêt de partir de ce monde eft prononcé par mon 
-»» juge d’en haut , St je ne puis refufer à la tran- 
» quillité de mon ame ni à mon efieve , une ef- 
» pece de déclaration qui luiindiqueroit les moyens 
» de fortir de l’eftat ignominieux où il eft fi le 
» roy venoit à mourir fans enfans. Un ferment 
» forcé peut- il obliger au fecret fur des anecdo- 
» tes incroyables qu’il eft néçeftâire de laiffer à 
» la poftérité « ? 
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nouvelles anecdotes fur ce prifonnier. jç 
Voilà le mémoire hiftorique que délivra le ré- 
gent à la princeffe , 8c qui doit occafionner une 
foule de queftions de la part des curieux des anec- 
dotes piquantes. On demandera en effet quel étoit 
ce gouverneur du prince? Etoit-il Bourguignon, 
ou Amplement propriétaire d’un château ou d’une 
maifon en Bourgogne ? A quelle diftance de Di- 
jon étoit fa poffcflion ? C ’étoit fans contredit un 
homme remarquable , puifqu’il étoit à la cour de 
Louis XIII , jouiffant de l’intime confiance , par 
charge ou en qualité de favori du roi , de la reine, 

&. du cardinal de Richelieu. Le nobiliaire de Bour- 
gogne pourroit-il nous dire quel perfonnage dans 
cette province difparut de la fociété après le ma- 
riage de Louis XIV , avec un jeune éleve d’environ 
vingt ans , inconnu , & dont il avoit foin dans fa 
maifon ou château ? Pourquoi ce mémoire qui 
paroît avoir près d’un fiecle de vctufté , eft-il ano- 
nyme? A-t-il été diéiê par le moribond fans pou- 
voir être ligné de lui ? Comment ce mémoire eft- 
il forti de la prifon ? Voilà les idées que ce mé- 
moire fuggérera 5 il ne certifie pas que ce jeune 
prince fût le même prifonnier que celui qui nous 
eft connu fous le nom de prifonnier au mafque j 
mais tous ces faits conviennent fi bien à ce per- 
fonnage myftérieux dont nous avons quelques anec- 
dotes , qu’ils femblent remplir la grande lacune * 
de fes mémoires , ÔC nous en faire connoître le 
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commencement : je vais joindre ici les anecdotes 
authentiques que nous avons depuis qu’il fut livré 
à Cinq Mars , comme le complément ou la conti- 
nuation de fon hiftoire , fans parler des débats lit- 
téraires qu’il excita. 

En effet , les mémoires de la cour de Perfe 
avoicnt été à peine publiés , qu’une foule de gens 
de lettres fe difputerent fur le fond du fecret : 
Voltaire, qui rapporta des faits , & qui ne le dé- 
voila pas , quoiqu’il fût plus inftruit que perfonne , 
Saint Foix , le perc Griffet , la Riviere , Linguet , 
la Grangcchanceb, l’abbé Papon , Palteau , M. 
Delaborde , plufieurs auteurs daus divers jour- 
naux , Sc notamment dans le journal de Paris , ont 
publié diverfes anecdotes ; je vais rapporter celles 
qui paroiffent les plus authentiques , me contentant 
d’écrire en lettres italiques les expreflîons qui 
m’ont paru caraftérifer dans ce prifonnier un très- 
grand perfonnsge , & indiquer davantage ce qu’il 
étoit. 

Le premier auteur qui ait parlé du perfonnsge , 
eft l’anonyme des mémoires fecrets de la cour de 
Perfe ; il cite quelques faits certains §C qu’on a tou- 
jourspris pour tels j m iis il fe trompe lur le fond 
du fecret , croyant que le prifonnier mafqué étoit 
le comte de Vermandois : » Ce prifonnier , dit-il, 

» fut remis au commandant des ides Sainte Mar- 
» guerite, qui avoit reçu d’avance l’ordre de Louis 

»xiv. 
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r> XIV , de ne le lailfer voir à perfonne. Le com. 
» mandant de l’ifîe Sainte Marguerite traitoit fon 
» prifonnier avec le plus profond refpeét j il le fer- 
» voit lui-même & prcnoit les plats à la porte 
» de l’appartement , de la main des cuifiniers , 
» dont aucun n’a jamais vu le vifage du prifon- 
» nier. Ce prince s’avifa, un jour, de graver fon 
» nom fur le -dos d’une afiiette avec la pointe d un 
» couteau } un efclave entre les mains de qui elle 
» tomba , crut faire fa cour en la portant au com- 
» mandant, & fe flatta d’être récompenfé mais 
» ce malheureux fut trompé 5 on s’en défit fur le 
» champ , afin d’enfévclir avec cet homme un fe- 
» cret de la plus grande importance. Le Mafque 
» de fer refta plufieurs années dans le château de 
» l’ifie Sainte-Marguerite j on ne l’en ôta que pour 
» le transférer à la baftille , lorfque Louis XIV ÿ 
» en reconnoiffance de la fidélité de ce comman- 
» dant, lui en donna le gouvernement j il étoit 
» en effet de la prudence de faire fuivre au Maf- 
» que le fort de celui à qui on l’avoit confié , & 
» c’eût été agir contre toutes les réglés , que do 
» donner un nouveau confident qui auroit pu être 
» moins fideie & moins exaét. On prenoit la pré- 
« caution , à Lille Sainte Marguerite Ôc à la baf- 
» tille , de faire mettre un mafque au prince * 
» lorfque pour caufe de maladie , ou pour quel- 
n qu’autre fujet , on étoit obligé de l’expofer â 
Tome III. L 
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» la vue de quelqu’un. Plufieurs perfonnes dignes 
» de foi ont affirmé avoir vu ce prifonnier ma£ 
>> qué , Sc ont rapporté qu'il tutoyoït le gouver- 
» neur , qui au contraire lui rendoit des refpecls 
» infinis. « 

» Quelques mois après la mort du cardinal Ma* 
» zarin , ( dit Voltaire dans le lîecle de Louis XIV , 
» qui eft le fécond ouvrage où il ait été parlé 
» du prifonnier ) il arriva un événement qui n’a 
» point d’exemple i 8c ce qui eft non moins 
» étrange , c’eft que tous les hiftoriens l’ont igno- 
» ré. On envoya dans le plus grand fecret , au 
» château de Tille Sainte Marguerite , dans la mer 
» de Provence , un prifonnier inconnu , d’une 
» taille au-deiTus de la médiocre , jeune 8c de 
» la figure la plus belle 8c la plus noble. Ce 
» prifonnier , dans la route , portoit un mafque , 
» dont la mentonnière avoir des reiïbrts d’acier 
» qui lui laiflbient la liberté de manger avec le 
» mafque fur le vifage : on avoir ordre de le tuer 
« s’il fe découvroit. Il refta dans rifle jufqu’à ce 
» qu’un officier de confiance , nommé Cinq Mars, 
« gouverneur de Pigaerol , ayant été fait gouver- 
» neur de la baftille en 1690 , l’alla prendre à 
» Tille Sainte Marguerite , 8c le conduifit à la 
» baftille toujours mafqué. Le marquis de Lou- 
» vois alla le voir à cette ifle avant fa tranlla- 
» tioo , & lui parla debout St avec une confi- 
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» dération qui tenoit du refpecl. Cet inconnu 
» fut mené à la baftille , fit logé auflî bien qu’on 
» peut l'être dans ce château. On ne lui refufoit rien 
» de tout ce qu’il demandoit. Son plus grand 
v goût étoit pour le linge d’une finefle extraor- 
»> dinaire , fit pour les dentelles. II jouoit de la 
» guittare j on lui faifoit la plus grande cherc , 
» fit le gouverneur s' ajfcyoit rarement devant lui: 
» un vieux médecin de la baÜille , qui avoir fouvent 
» traité cet homme fingulier dans fes maladies, 
» a dit qu'il n'avoit jamais vu fcn vifage , quoi- 
» qu’il eût fouvent examiné fa langue fil le ref- 
» tant de fon corps j il étoit admirablement bien 
» fait , difoit ce médecin , fa peau étoit un peu 
» brune , il intéreffoit par les feuls Ions de fa voix, 
» ne fe plaignant jamais de fon état , fil ne laiA 
» fant point entrevoir ce qu’il pouvoir être. Un 
ï> fameux chirurgien , gendre du médecin dont 
» je parle , & qui a appartenu au maréchal de 
» Richelieu fi) , eft témoin de ce que j’avance, 
» 8t M. de Bernaville , fuccefleur de Cinq Mars , 
a me l’a fouvent confirmé \ cet inconnu mourut 
» en 1704 , fie fut enterré la nuit à la paroifle 
» de Saint Paul. Ce qui redouble l’étonnement , 
» c’eft que quand on l’envoya aux ifles Sainte- 


Ci) Ce qui eft en lettres italiques a été ajouté dans les 
dernières éditions des œuvres de M. de Voltaire. 
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» Marguerite 7 il ne difparnt dans l’Europe au- 

» cun homme confidcrable M. de Chamil- 

lard fut le dernier minijlre qui sût cet Jlragcme 
» fecret. Le fécond maréchal de la Feuillade , fon 
>> gendre , m’a dit qua la mort de fon beau pere , 

» il le conjura , à genoux , de lui apprendre ce 
» que c etoit que cet inconnu qu’on ne connut ja- 
» mais que fous le nom de l’homme au mafque 
• » de fer* 5 Chamillard lui répondit que c était le 

» secret de l' État , & quil avoit fait fer - 
ï> ment de ne le révéler jamais. 

» Le gouverneur mettoit lui- même les plats 
y> fur la table du mafque , quand il droit aux 
♦ « ifles , & fe rctiroit après l’avoir enfermé. Un 

jour le prifonnier écrivit fon nom , avec un 
» couteau , fur une affiette d’argent , 8c jetta 
» l’afîiette par la fenêtre , vers un bateau qui croit 
» au pied de la Tour. Un pêcheur , à qui le ba- 
» teau appartenoit , ramafla l’aflîette la porta 
» au gouverneur. Celui ci , étonné , demanda au 
y> pêcheur, avez- vous lu ce qui eft écrit lîir cette 
» afliette ? Sc quelqu’un l’a - 1 il vue entre vos 
» mains ? je ne fais pas lire , répondit le pêcheur, 

« je viens de la trouver , psrfonne ne l'a vue. 

» Ce payfan fut retenu jufqu’à ce que le gouver- 
» neur fût bien informé qu’il n'avoit jamais lu , 

» ôt que l’aflicrte n’avoit été vue de perfonne. 

Y> Alle{ , lui dit-il , vous êtes bien heureux de ne 
p fivoir pas ‘ lirç, Parmi les témoins de ce fait 3 il 

«• 
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11 y en a lin , digne de foi , qui vit encore (1). 

» L’auteur du iiecle de Louis XIV , ( dit cn- 

» » core M. de Voltaire , dans des mélanges , ) eft 
jv le premier qui ait parle de l’homme au mafque 
» de fer , dans une hiftoire avérée. C’eft qu'il 
» était très-infiruit de cette anecdote , qui étonne 
» le fiecle préfent , qui étonnera la poftérité , & 
» qui n’eft que trop véritable. On l’avoit trompé 
•» fur la date de la mort de cet inconnu , fi fir\- 
» guliéremcnt infortuné : il fut enterré à Saint 
» Paul , le : 3 mars .1703 , & non en 1704. 

» Il avoir été d’abord enfermé à Pignerol , 
« avant de l'être aux illes de Sainte-Marguerite, 
» Sc enfuite à la baftille , toujours fous la garde 
» de ce même homme, de ce Cinq Mars qui 
» le vit mourir.' Le .perc GrifFet , jéfuite , a com- 
» muniqué au public le journal de la baftille , qui 
•» fait foi des dates. Il a eu facilement ce journal , 
» puifqu’il avoit l’emploi délicat de confeflcr les 
-» prifonniers renfermés à la baftille. 
ce » L’homme au mafque de fer eft une énigme 
dont chacun veur,deviner le mot. Les uns ont 
» dit que c’étoit le duc de Beaufort 3 mais le duc 
» de Beaufort fut tué par les Turcs à la défenfe 
» de Candie , en 1699 :& l’homme au mafque 

' i — « — ■ — 

(1) L’auteur cité çi-fiefTus , dit que le pêcheur ou payfan 
ou efclave , fut mis à mort : eft-ce le même fait avec des 
variantes ? ou bien le mafque écrivit-il pluîieurs fois fou 
nom fur une affiette 'd’argentî . - ' • - 
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» de fer étoirà Pignerol en 1 66 1. D’ailleurs , corn* 

» ment auroit-on arré:é le duc de Beaufort au mi- 
» lieu de fon armée ? comment l’auroit on tranF 
» féré en France, fans que perfonne en fût rien ? 

» & pourquoi l’eût-on mis en prifon , 5 c pourquoi 
» ce mafque ? 

» Les autres ont rêvé le comte de Vermandois, 

» fils naturel de Louis XIV , mort publiquement 
» de la petite vérole en 1683 , à l’armée, & en* 
» terré dans la petite ville d’Aire , non dans Ar- 
» ras , en quoi le pcre Griffet s’efi: trompe , 8C 
n en quoi il n’y a pas grand mal. 

» On a enfuite imaginé que le duc de Monts- 
» mouth , à qui le roi Jacques fit couper la tête 
» publiquement dans Londres en 1675 , étoit 
» l’homme au mafque de fer. II auroit fallu qu il 
» eût reffufeité , & qu’enfuite il eût changé lor- 

dre des tems , ÔC qu’il eût mis l’annce 1661 , 
rà la place de 16853 que. le roi Jacques 
» qui ne pardonna jamais à perfonne , & qui par- 
•» là mérita tous fes malheurs , eût pardonné au 
» duc : de Montmouth , & eût fait mourir, à fa 
» placé , un homme qui lui reflembloit parfaite* 
» ment. Il auroit fallu trouver ce Sofie , qui au- 
« roit eu la bonté de Ce faire couper le cou en pu- 
» b!ic"pôUf fanver le duc Me Montmouth. 11 au- 
» roit fallu que toute l’Angleterre s’y fût méprife, 
» qu’enfuite le roi Jacques eût prié inftamment 
» Louis XIV de vouloir bien lui fervir de fergent 
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j> 5 c de geôlier. Enfuite Louis XIV , ayant fait 
» ce petit plaifir au roi Jacques , n’auroit pas man- 
>1 que d’avoir les mêmes égards pour le roi Guil* 
« laume , 5 c pour la reine Anne , avec lefquelg 
» il fut en guerre 5 6c il auroit foigneufcment con- 
» fervé , auprès de ces deux monarques , fa dignité 
» de geôlier dont le roi Jacques l’avoit honoré. 

» Toutes ces illufions étant diflîpées , il refte à 
» favoir qui étoit ce prifonnier toujours maf- 
» que , à quel âge il mourut , & fous quel nom 
» il fut enterre ? Il efi clair que , fi on ne le laijfoit 
» paffer dans la cour de la bafiille ; fi on ne lui 
» permettoit de parler à fon médecin , que cou- 
» vert d'un masque , c étoit de peur qu'on ne 
ï> reconnût dans fes traits quelque rejfemblance 
» trop frappante ; il pouvoir montrer fa lan- 
» gue , ôc jamais fon vifage. Pour fon âge , il d t 
» lui même à l’apotichaire de la bafiille , peu de 
» jours avant fa mort , qu'il croyoit avoir foi - 
» xante ans ; Si le fieur Marfoban , chirurgien du 
» maréchal de Richelieu , 8c enfuite du duc d’Or- 
î> léans , régent , gendre de cet apothicaire , me 
» l’a redit plus d’une fois. Enfin, pourquoi lui don- 
» ner un nom italien , on le nomma toujours Mar- 
ri chiali?... Celui qui écrit cet article , en fait peuc- 
» être plus que le pere Griffct 7 il n’en dira pas 
» davantage «. 

La G.ange-Chancel eft le troifieme hi.loricn 
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88 Le régent dévoile le fecret du Mafque de fer ; 
qui ait parié du prifonnièr renfermé dans les ifles 
Sainte Marguerite , quelque rems après la tranf- 
lation du mafque à la baftiile : 8t il a pu s’inftruire 
de quelques faits. 

» Le féjour que j’ai fait, dit la Grange-Chan- 
« chel, aux ifles Sainte Marguerite , où la déten- 
» tion du mafque de fer n etoit plus un fecret 
» d’état dans le tems que j’y arrivai , m’en a appris 
» des particularités qu’un hiftorien plus exact que 
» M. de Voltaire , dans fes recherches , auroit 
y : pu favoir comme moi , s’il s etoit donné la peine 
» de s’inftruire. Cet événement extraordinaire qu’il 
» place en 1661 , quelques mois après la mort 
» du cardinal Mazarin , n’eft arrivé qu’en 1669, 

» huit ans après la mort de cette éminence. M. 
» de la Mothe Guérin , qui commandoit dans ces 
» ifles, du tems que j’y étois détenu, m’aflura 
» que ce prifonnièr étoit le duc de Beaufort , qu’on 
„ difoit avoir été tué au fiege de Candie , 8t dont 
» on ne put trouver le corps , fuivant toutes les 
« relations de ce tems-là. Il me dit aufli que le 
« fleur de Cinq-Mars , qui obtint le gouverne- 
» ment de ces ifles , après celui de Pignerol , avoir 
» de grands égards pour ce prifonnièr ; qu’il le 
» fervoit toujours lui même en vaiflelle d’argent, 
y> St lui fourniflbit fouvent des habits aufli chers 
x> qu’il paroiflbit le defirer \ qüe dans les maladies ' 
» où il avoit befoin de médecins ou de chirurgiens , 
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» il étoit obligé , fur peine de la vie , de ne pa- 
rt roître en leur préfence qu’avec fon mafque do 
» fer , 8c que lorfqu’il étoit feul , il pouvoit s’a- 
» mufer à s’arracher le poil de la barbe avec des 
» pincettes d’acier très-luifam 8c très joli. J'en vis 
» une de celles. qui lui fervoient à cet ufage entre 
» les mains du fieur de Beaumanoir , neveu de 
» Cinq-Mars , & lieutenant d’une compagnie 
» franche , prépofée pour la garde des prifonniers.- 
» Plufieurs perfonnes m’ont raconté que , lorfque 
» Cinq-Mars alla prendre poffeflîon de la baftille, 
» où il conduifit fon prifonnier , on entendit et 
» dernier qui portait fon mafque de fer , dire à 
» fon conducteur : est- ce que le Roi en veut 
» a ma vie? non j MON PRINCE , répondit 
» Cinq- Mars , votre vie ejl en fureté ,• vous nave£. 
» qu'à vous laiffer conduire. 

» J’ai Pj , de plus , d’un homme nommé Dubuiflon, 
» caiflier du fameux Samuel Bernard, qui, après 
» avoir été quelques années à la baftille, fut con- 
» duit aux ifles Sainte-Marguerite, qu’il étoit dans 
» une chambre avec quelques autres prifonniers , 
>» précifément au*deffus de celle qui étoit occupée 
» par cet inconnu 5 que par le tuyau de la che- 
» minée, ils potivoient s’entretenir SC fe commu- 
» niquer leurs penfées $ mais que ceux-ci lui ayant 
» demandé pourquoi ii s’obftinoic à leur taire fon 
» nom SC fes aventures , il leur ayoit répondu 
Tome IlL M 
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» que cet aveu lui couteroit la vie , aujjl- 
» bien qu'à ceux auxquels il aurait révélé fort 
» fecret 

» Quoi qu’il en Toit , aujourd'hui que ie nom 
» & la qualité de cette vidime de la politique 
» ne font plus des fecrets où l’état foit intéreiTé f 
v j’ai cru qu’en inftruifant le public de ce qui eft 
i» venu i ma connoiflance , je dévots arrêter le 
» cours des idées que chacun s’eft forgé à fa fan- 
» taille , fur la foi d’un auteur qui s’eft fait une 
» grande réputation par le merveilleux, joint à 
» l’air de vérité qu’on admire dans la plupart de 
» lés écrits , même dans la vie de Charles XII «. 

L’abbé Papon , parcourant la Provence , parle 
ainfi du Mafquede fer, dont il alla viliter la prilbn. 
- » C’eft à l’ilia Sainte- Marguerite que fut tranf- 
féré , vers la fin du dernier fîede , ie fameux pri- 
sonnier au mafque de fer , dont on ne faura jamais 
peut-être le nom : il n’y avoit que peu de perfon- 
nes attachées à fon fervice , qui euflent la liberté 
de lui parler. Un jour que M. de Cinq-Mars s’en- 
tretenoit avec lui , en fe tenant hors de la chambre, 
dans une efpece de corridor, pour voir de loin 
ceux qui viendroient , le fils d un de lès amis arrive , 
& s’avance vers l’endroit où il entend du bruit : le 
gouverneur qui l’apperçoit , ferme aufli tôt la porte 
de la chambre , court précipitamment au-devant 
du jeuoe homme , d’un air trouble, il lui de- 
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mande s’il a entendu quelque chofe. Dès qu’il fut 
alluré du contraire , il le 6c repartir le jour même t 
& il écrivit à fon ami , que peu s’en étoit fallu que 
cette aventure n’cût coûté cher à fon 61 s , & qu’il 
Je lui renvoie, de peur de quelqu’autre imprudence. 

» J’eus la curioGté , le x février 1778 , d’en- 
trer dans la chambre de cet infortuné prifonnier ; 
elle n’eft éclairée que par une fenêtre , du côté du 
Nord , percée dans un mur fort épais , ôt fermée 
par trois grilles de fer , placées à une diftance 
égale. Cette fenêtre donne fur la mer. Je trouvai 
dans la citadelle un officier de la compagnie fran- 
che, âgé de 79 ans: il me dit que fon pere qui 
fervoit dans la même compagnie , lui avoit plu- 
fieurs fois raconté qu’un frater apperçur un jour , 
fous la fenêtre du prifonnier , quelque chofe de 
blanc qui Gottoit fur l’eau \ il l’alla prendre SC 
l’apporta à M. de Cinq -Mars ; c’êtoit une chemifê 
très-6ne , pliée avec aflez de négligence , ÔC fur 
laquelle le prifonnier avoit écrit d’un bout à l’autre. 

» M. de Cinq Mars, après l’avoir dépliée , ÔC 
avoir lu quelques lignes, demanda au frater , d’un 
air fort embarrafle , s’il n’avoit pas eu la curiofité 
de lire le contenu. Celui ci lui protefta plufieurs 
fois qu’il n’avoit rien lu j mais deux jours après , 
il fut trouvé mort dans fon lit : c’eft un fait que 
l’officier a entendu raconter tant de fois à fon 
pere, & à l’aumônier du fort de ce tems-là s 

M x 
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qu’il le regarde comme inconteftable. Le fuivant 
nie paroît également certain , d’après tous les 
témoignages que j’ai recueillis , fur Jes lieux 8e 
dans le monaftere de Lerins , où la tradition s’ea 
eft confervée. 

» On cherchoit une perfonnc du fexe pour 
fervir le prifonnier : une femme du village de 
Mongin vint s’offrir , dans la perfuafion que ce 
feroit un moyen de faire la fortune de fes en- 
fans \ mais quand on lui dit qu’il falloit renoncer 
à les voir , 8e même à conferver aucune liaifon 
avec le refte des hommes, elle refufa de s’enfermer 
avec un prifonnier dont la connoiffance coûtoit 
fl cher. Je dois dire encore qu’on avoit mis aux 
deux extrémités du fort , du côté de la mer , 
deux fentinelles qui avoicnt ordre de tirer fur les 
bâteaux qui s’approcheroient à une certaine 
di/lance. 

» La perfonne qui fervoit le prifonnier mou- 
rut à l’ilîe Sainte- Marguerite. Le frere de l’of- 
ficier , dont je viens de parler , qui étoit , pour 
certaines chofes , l’homme de confiance de M. 
de Cinq Mars , a fouvent dit à fon fils qu’il avoit 
. été prendre le mort à l’heure de minuit , dans 
la prifon , 8c qu’il l’avoit porté fur fes épaules , 
dans le lieu de fa fépulture ; il croyoit que c etoit 
le prifonnier lui-même qui étoit mort j mais c e- 
toit , comme je viens de 'le dire, la perfonne 
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qui le fervoit , ÔC ce, fut alors qu’on chercha une 
femme pour le remplacer «. 

On fàvoit en 1698, que Cinq Mars condui- 
fant le prifonnier à la baftille , s’arrêta avec lui 
dans fa terre de Palteau. Freron , en conféquence , 
pour contredire Voltaire , qui avoir écrit fur le 
prifonnier , demanda des anecdotes au feigneur 
de Palteau , qui répondit la lettre fuivante 
inférée dans l'année littéraire du mois de 
juin 1768. 

» Comme il paroît, par la lettre de M. de 
Saint - Foix , dont vous venez de donner un 
extrait , que l’homme au mafque de fer exerce 
toujours l’imagination de nos écrivains , je vais 
vous faire part de ce que je fais de ce prifonnier. 

Il n’étoit connu aux ifles Sainte-Marguerite & à 
la baftille , que fous le nom de la Tour. Le gou- 
verneur & les autres officiers avoient des égards 
pour lui 5 il obtenoit tout ce qu’ils pouvoient 
accorder à un prifonnier. Il fe promenoit fou- 
vent ayant toujours un mafque fur le vifage. 
Ce n’eft plus que depuis que le fiecle de 
Louis XIV de M. de Voltaire a paru , que 
j’ai oui' dire que ce mafque étoit de fer , ÔC 
à reflbrts : peut-être a-t-on oublié de me 
parler de cette circonftance 3 mais il n’avoit ce 
inafque que Iorfqu’il fortoit pour prendre l’air 3 ou 
qu’il étoit obligé de paroître devant quelqu etranger, ' 
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» Le fie ur de Blainvilliers , officier d’infan- 
terie , qui avoir accès chez M. de Cinq- Mars, 
gouverneur des ifles Sainte Marguerite , 6t depuis 
de ia baftille , m’a dit plufieurs fois , que le fort 
de la Tour ayant beaucoup excité fa curiofité , 
pour la fatisfaire il avoit pris l’habit 6c les armes 
d'un foldat qui devoit être en fentinelle , dans une 
galerie fous les fenêtres de la chambre qu’occu- 
poit ce prifonnier aux ifles Sainte Marguerite. 
Que delà il l’avoit très bien vu , qu’il n’avoit point 
fon mafque j qu’il étoir blanc de vifage , grand 
6c bien fait de corps , ayant la jambe un peu trop 
fournie par le bas , ÔC les cheveux blancs , quoi- 
qu’il ne fût que dans la force de l’âge. 11 avoit 
paflë cette nuit-là prefqu’entiere à fe promener 
dans Cà chambre. Blainvilliers ajoutoit qu’il étoit 
toujours vêtu de brun , qu’on lui donnoit du beau 
linge SC des livres } que le gouverneur St les 
officiers reftoient devant lui debout St découverts , 
jufqu’à ce qu’il les fît couvrir St afleoir •, qu’ils 
alloient fouvent lui <enir compagnie St manger 
avec lui. 

» En 1 698 , M. de Cinq Mars paflà du gou* 
vernement des ifles Sainte-Marguerite à celui de 
la baflille. En venant en prendre pofleffion , il 
féjourna avec fon prifonnier à fa terre de Pal- 
teau. L’homme au mafque arriva dans une 
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litiere que précédoit celle de M. de Cinq- Mars; 
ils étoient accompagnés de plufieurs gens à 
cheval. Les payfans allèrent au - devant de leur 
feigneur. M. de Cinq - Mars mangea avec Ton 
prifonnier , qui avoit le dos oppofé aux croifées 
de la falle à manger , qui donnent fur la cour. 
Les payfans , que j’ai interrogés , ne purent voir 
s’il mangeoit avec fon mafque ; mais ils obferve- 
rent très bien , que M. de Cinq Mars , qui étoit 
à table vis-à-vis de lui , avoit deux piftolets à 
côté de fon afliette. Us n’avoient , pour être fer- 
vis , qu’un feul valet de- chambre qui alloit cher- 
cher les plats qu’on lui apportoit dans l’anti- 
chambre , fermant foigneulèment fur lui la porte 
de la falle à manger. Lorfque le prifonnier 
traverfoit la cour , il avoit toujours fon maf- 
que noir fur le vifage. Les payfans remarquè- 
rent qu’on lui voyoit les dents & les levres ; qu’il 
éroit grand & avoit les cheveux blancs. M. de 
Cinq - Mars coucha dans un lit qu’on lui avoit 
drefle auprès de celui de l’homme au mafque. M. 
de Blainvilliers m’a dit que , lors de fa mort , ar- 
rivée en 1704, on l’enterra fecrettement à Saint- 
Paul } & que l on mit dans le cercueil des drogues 
pour confumer le corps. Je n’ai point oui dire qu’il 
eût aucun accent étranger. « 

Arrivé à la baftille , du Jonca , lieutenant de 
roi , enregiftra en ces termes l’arrivée du prifon- 
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nier, dans le livre de la baftille} ôc c’eft le pere 
GrifFet , jéfuite , qui * le premier , a publié ces 
deux curieux lambeaux tirés des archives d’un châ- 
teau d’cù jamais aucun papier ne fortoit} mais il 
droit confefleur de la baftille , ÔC les Jéfuites , ÔC 
le gouverneur de ce fort , dans ce tems-là , avoient 
bien , fans doute , leurs raifons en publiant ces 
anecdotes* 

» Jeudi 8 feptembre 1698 , dit du Jonca , à 
« trois heures après-midi, M. de Cinq- Mars , gou- 
» verneur de la baftille, eft arrivé pour fa premiers 
» entrée , venant des ifics Sainte-Marguerite ôC 
» Saint Honorât , ayant mené avec lui dans fa li- 
» tiere un ancien prifonnier qu’il avoit à Pigne- 
» roi , dont le nom ne fe dit pas , lequel on a 
» fait tenir toujours masqué , ÔC qui fut d’a- 
» bord mis dans la tour de la Bafiniere, EN AT- 
» tendant LA nuit , ôc que je conduifis moi- 
» même fur les neuf heures du foir , dans la troi- 
» fieme chambre de la tour de la Bertaudiere , la- 
» quelle chambre j’avois eu foin de faire meubler 
» de toutes avant fon arrivée , en ayant reçu l’or- 
» dre de M. Cinq- Mars.. . . . En le conduifant dans 
» ladite chambre , jetôis accompagné , ajoute 
» M. de Jonca, du fieur Rofarges , que M. de 
» Cinq Mars avoit amené avec lui , lequel étoit 
» chargé de defférvir ÔC de foigner ledit prifonnier , . 

m qui étoit nourri par le gouverneur «. 

Les 
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Les dernieres anecdotes qu’on a puifées fur lé 
Mafque de fer , nous ont été données par M. Lin* 
guet, qui, long tems détenu à la baftille , ob- 
tint quelques rervfeignemens des plus anciens offi- 
ciers ou ferviteurs du château \ il donna fes notes 
à M. de la Borde , qui les a publiées en ces ter-, 
mes , dans un petit ouvrage fur ce Mafque. 

i Q . » Le prifonnier portoit un mafque de velours * 
>5 non de fer, au moins pendant le tems qu’il paffâ 
» à la baftille. 

» Le gouverneur lui même te fervoit & en- 
» levoit fon linge. 

3°. » Quand il alloit à la rrieffe , il avait les 
O défenfes les plus exprejfes de parler & de mon - 
» trer fa figure : l’ordre étoit donné aux invalî- 
» des de tirer fur lui \ leurs fufils étoient chargés 
» à balle : auffi avoic-il le plus grand foin de le ca-^ 
» cher & de fe taire K. 

4 °. Quand il fut mort * on brûla tous les meu- 
» blés dont il s ctoit fervi } on dépava fa chambre ; 
» on ôta les plafonds j on vifita tous les coins j 
>5 recoins , tous les endroits qui pouvoient cacher 
» un papier , uni linge $ en un rtiot , on voulait 
» découvrir s'il n'y auroit pas laijfé quelque fignt 
. » de ce qu'il droit. M. Linguet m’a afluré , qu’à 
» la baftille , il y avoit encore des hommes qui 
» tcnoient ces faits de leurs pères , anciens fervi- 
Tome III* N 
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» teurs delà maifon , lefquels y avoient vu l’homme 
» au malque de fer et. 

Ce malheureux prifonnier, après un long mar- 
tyre , mourut enfin en 17Ô3 , à la baftille , après 
y avoir refié cinq ans deux mois ; & le même qui 
avoir enregifiré fon arrivée , enregifira fa mort dans 
le livre des prifonniers , en ces termes. 

» Du lundi 19 novembre 1703 , le prifonnier 
» inconnu , toujours mafqué d'un mafque de ve- 
» lours noir , que M. de Cinq Mars avoit mené 
» avec lui, venant de rifle Sainte Marguerite , 
» qu’il gardoit depuis long tems , s’étant trouvé 
» un peu plus mal , en fortant de la méfié , ileft 
» mort aujourd'hui , fur les dix heures du foir , 
» fans avoir eu une grande maladie , il ne fe peut 
» pas_ moins. M. Guiraut , notre aumônier, le 
» confefia hier 3 furpris de la mort , il n’a pu re- 
» cevoir les facremcns , ôc notre aumônier l’a 
» exhorté un moment avant que de mourir. 11 fut 
» enterré le mardi io novembre , à quatre heu- 
» res après midi , dans le cimetière de Saint Paul , 
» notre paroifie 3 fen enterrement coûta quarante 
» livres «. 

On cacha cependant 8c fon nom 8t fon âge 
aux prêtres de la paroifie 3 8t les regiftres de ce 
jout-là annoncent fon inhumation, en ces termes , 
que j’ai extraits des regifires. 

x> Lan mil fepi ccnt trois, & le dix neuf no- 
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r> vcmbre , Marchialy , âgé de quarante cinq ans 
» ou environ , eft décédé dans la baftille , duquej 
» le corps a été inhumé dans le cimetiere de Saint- 
» Paul , le vingt du préfent , en préfence de M. 
» Rofargcs , major , & de M. Reilh , chirurgien- 
» major de la baftille, qui ont (igné. Rosarges, 
» Reilh «. 

Il eft encore très-certain , qu’après fa mort , 
on eut ordre de brûler généralement tout ce qui 
avoit fervi à Ton ufage , comme linge, habits, 
mateiats , couvertures, & jufqu’aux portes de fa 
prifon , le bois de lit & Tes chaifes. Son cou- 
vert d’argent fut fondu , &. l’on fit regrater ÔC 
blanchir les murailles de la chambre cù il avoit 
logé } on poufla les précautions au point d’en 
défaire les carreaux , dans la crainte , fans 
doute , qu’il n’eût caché quelque billet , ou fait 
quelque marque qui eût pu faire connoître qui 
il étoit« . 

J’abandonne toutes ces pièces hiftoriques 
ces notes fur le prifonnicr mafqué , à l’examen 
des curieux & des critiques -, mais il réfultera tou- 
jours que ce mafque étoit un très-grand perfon- 
nagû } que le foin habituel de lui ordonner de 
cacher fa figure , fous peine de mort , annonçoit 
un grand danger en la montrant \ qu’à cet afpeéfc 
feul de fon vifage on pouvoir reconnoître par 
çonféquent qui il étoit j qu’il nourrifloit dans lui- 
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même le defir de fe faire connoître , plutôt que 
le defir de s’évader ; qu’aucun prince n’ayant dis- 
paru en France à la mort de Mazarin , le maf- 
que ne pouvoit être qu’un perfonnage important 
& inconnu dans ce tems là , 8c qu’il falloit 
que le miniftere eût beaucoup d’intérêt de ca- 
cher fpn nom , fes aventures 8t fa fituation , puis- 
qu’on avoit donné l’ordre de le tuef s’il fe faifoit 
connoître. 

Il réfulte encore , ( & ces remarques font biert 
plus frappantes )que par-tout où fe trouva ce grand 
infortuné , foit dans une ifie de Provence , foit en 
voyage, foit à Paris , il lui fut ordonné fans 
ceffe de cacher fa figure. 

L’afpeéfc de fonvifage pouvoit donc, dans tous les 
lieux de la France , dévoiler le fecret de la cour. 

Enfin il faut confidérer que fa figure fut cachée 
depuis la mort de Mazarin jufqu’à celle du prifon- 
nier , arrivée au commencement de ce fiecle , 8c 
que le gouvernement porta la précaution jufqu’à 
l’ordre de lui balafrer le vifage , ou de le faire en- 
ferrer fans tête j comme d’autres l’ont dit. 

Sa figure pouvoit donc le faire connoître pen- 
dant un demi-fiecle, &. d’un bout delà France à 
l’autre. 

Il y eut donc , pendant un demi-fiecle , en 
France , une tête remarquable 8t connue dans 
foutes les contrées de la France, dans une prifb* 
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nouvelles anecdotes fur le prifonnîer. iot 
même établie dans une ifle, comparable à celle 
du prifonnier 8 C fa contemporaine. 

Or, quelle étoit cette figure fi généralement 
reconno (Fable , linon la figure de Louis XIV Ton 
frere jumeau , dont la rellemblance étoit fi redou- 
table? Le fecret d’état , ou plutôt le crime de 
Louis XtV paroît donc bien avéré, 8t s’il rcfte 
* déformais quelque doute fur cet objet , il fera 
occafionné par l’invraifemblance des ordres fé- 
roces donnés à des gouverneurs même des prifons 
d'état d’alîaflîner de fang froid un aulfi grand 
prince , s’il dévoiloit Ion fecret ; cette barbarie 
ne me paroît point compatible avec ce que nous 
connoiflons du caraûere de Louis XIV , qui étoit 
honnête homme : tous ceux qui ont parlé du 
prilonnier , aflurent cependant que l'ordre étoit 
donné. 

Louis XV fe montra bien plus humain que 
Louis XIV , & il l’eût même délivré à fa majorité , 
s’il eût vécu à cette époque ; il avoit fouvent tour- 
menté le régent pour être inftruit de fes aventu- 
res & le duc d’Orléans lui avoit toujours ré- 
pondu , que fa ma j fié ne pouvoit en être injlruite 
qu'à fa majorité. La 'veille du jour quelle devoir 
être déclarée au parlement , le roi demanda en- 
core s’il en feroit du fecret comme du royaume 
de Fraoce. Oui , Sire , repartit le rtgent , en • 
préfence d’un grand nombre de fei^neurs , en dé- 


Digitized by Google 



1 


101 Le régent dévoile le fecret du Mafque de fer; 
voilant aujourd'hui le fecret , je manquerais â 
mon devoir ; mais demain je ferai obligé de ré- 
pondre aux quejlions qu'il plaira à votre ma-, 

* jesté de me faire. ^ 

Le lendemain donc , le roi , en préfence de* 
feigneurs de fa cour, tirant ce prince à 1 écart pour 
être inftruit du fecret , tous les yeux accompa- 
gnèrent le roi , & on vit le duc d’Orléans émouvoir . 
la fenfibilité du jeune monarque. Les courtifans ne 
purent rien entendre mais le roi dit tout haut » 
en quittant le duc d’Orléans : Eh bien , s'il vivoit 
encore y je lui donnerois la liberté. 

Louis XV fut plus fidele au fecret que le duc 
d’Orléarts j cependant quand le pere Griffet , jéfuite, 

& Saint Foix, agitèrent dans leurs écrits, fi con- 
nus , la queftion du fecret en réfutant leurs fyftê- 
mes refpeâifs , il échappa à Louis XV de dire ces 
paroles en préfente de plufieurs courtifans : Laiffe\- 
les dijputer ; perfenne n'a dit encore la vérité fur 
le Mafque de fer. Le roi dans ce moment avoit dans 
lès mains le livre du pere Griffet. 

On a fu aufîl que le dauphin , pere de Louis 
XVI x demanda fouvent au feu r.oi de lui faire con- 
noître qui étoic ce fameux prifonnier. 

Il ejl bon que vous l'ignoriez , lui répondit le 
roi fon pere , vous en auriez trop de douleur. 

On a fa encore que M, de Laborde , premier 
valet - de ■ chambre de Louis XV , avec qui ce 
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nouvelles anecdotes fur le prifonnier. to$ 
prince s’entretenoit quelquefois de divers fujets 
d’hiftoire , de littérature & de beaux-arts , parla 
tm jour au roi de quelque anecdote nouvelle fur 
le Mafque de fer...-. Vous voudriez bien , lui 
dit ce prince , que je vous dis quelque chofe à ce 
fujet. Vous n'en faure\ pas plus que les autres ; 
mais vous pouve i être ajfuré que la prifon de 
cet infortuné nd fait tort à qui que ce foie 
de la cour , & qu'il n'a jamais eu ni femme ni 
enfans. 

Louis XV avoic eu la même réferve avec mada- 
me de Pompadour, 8c avec fes autres maîtrefles , 
toutes curicufes de favoir de lui quel étoir ce myf- 
térieux perfonnage j mais elles tourmentèrent vai- 
nement le roi , qui ne vouloit pas même qu’on lui 
en fît la demande. 

Enfin , j’obferverai que le goût du prifonnier, 
. pour le linge très-fin , que la femme du gouver- 
neur du fort des ifies Sainte - Marguerite s etoit 
chargée de lui procurer , provenoit néccffaire- 
ment de fa vie perpétuellement fédentaire } les va- 
riations du grand air , les mouvemens ordinaires 
du corps dans les habitudes de la fociété , l’exer- 
cice de tous les fens , n’avoient point ôté à fes or- 
ganes cette exceflive fenfibilité qui appartient aux 
■*\ religieufes , aux jeunes gens élevés mollement , & 

aux femmes trop délicates. Le fang , pendant l’i* 
fla&ion , eft pouffé dans_toutes les extrémités du 
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* corps ; l’épiderme qui le couvre en eft vivifiée j le 
taâ y eft parfait , la fenfibilité exquife , fit l’ac- 
tion des objets extérieurs fe fait fentir avec plus de 
force à travers un fens auflî délicat ; les perfon- 
nes , au contraire , accoutumées à voyager ou à 
faire un grand exercice , les gens de la cam- 
pagne & ceux qui s’occupent de travaux pénibles , 
font moins fenlibles à l’impreflion des objets exté- 
rieurs. On ne doit donc pas c:re. furpris que ce 
prince renfermé depuis fon jeune âge , & qui ne 
connoiftoit ni l’ufage des pieds, ni l’a&ion du grand 
air fur fes fens , ni les mouvemens d’un homme 
libre , eût la peau d’une délicatefte extrême : il 
n’avoit point le goût , mais un vrai befoin d’un 
linge très- fin. 

Voilà tous les - ' faits que j’ai pu recueillir fur cet 
étonnant perfonnage \ je defire qu’on faffe toute* 
les recherches poiTîbles pour découvrir le nom de 
fon inftituteur , qu’on vifite les dépôts qui peuvent 
conferver les procès-verbaux de la naiflance de 
Louis XIV 5 il eft bon qu’on fouille dans la cham- 
bre des comptes &. dans la bibliothèque du roi ; 
car ces nouvelles anecdotes méritent l’attention 
des critiques & des érudits. Si leurs découvertes 
confirment que ce prifonnier étoit réellement un 
frere jumeau de Louis XlV , elles rendront plus 
chere encore à tous les Français la mémoire de cet 
iméreflanc prifonnier., qui fut pendant 11 long; 

tems 


Digilized by Google 


nouvelles anecdotes fur le prifonnier. 
tems l’objet d’une curiofité générale , ôt dé«hc>' 
Doreront davantage les ordres arbitraires des minif- 
très &. des tyrans (ij. 


( i ) Tant que M. le maréchal de Richelieu vécut , 
il fut très - réfervé fur le fecret du Ma/que Je fer . 
L’abbé Soulavie lui demanda un jour quelques mo- 
mens d’entretiens fur le prifonnier , & lui dit : » Vous 
» avez eu la bonté , monfieur k maréchal , de me com- 
» muniquer des papiers bien curieux fur l’hiftoire de 
» votre tems , 8c vous m’avez raconté des chofes G 
» fecrettes , qu’il me refte de vous demander une grâce 
jj plus particulière , celle de me dire ce qu’on doit 
» croire du Mafque de fer ; il feroit bien intéreflâne 
» de laitier dans vos mémoires ce grand fecret à la pofi. 
u térité. Louis XIV depuis long- tems n’eft plus, Louis XV 
m eft mort depuis i j ans ; notre roi eil 11 clément , 
u fi bon , fi tolérant , qne fous fon régné nous jouiffons 
» en quelque forte de la liberté de la prefie ; les géné- 
» rations des princes intéreifés au fecret fe font écou- 
» lées : 8t que pourroit craindre aujourd’hui le gou- 
» vernement fur des événement arrivés il y a près d’un 
jj fiecle \ vos liaifons avec le feu roi , avec les favo- 
» rites , toujours fort curieufes de fecrets Sc avec toute 
jj l’ancienne cour , qui le fut fans ceiïe fur le myfté- 
jj rieux prifonnier , ont pu vous l’apprendre ; & vous 
» avez vous - même inftruit Voltaire , qui n’ofa jamais 
jj publier le fecret en entier. N’eft-il pas vrai , iron- 
ie fieur le maréchal , que ce prifonnier étoit le fiere 
» aîné de Lou's XIV , né à l’infu de Louis XIII ? « 

M. le maréchal, à ces queftions , parut embarraflej 
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CHAPITRE X. 

« 

Conjuration d'Alberony contre le duc d'Or * 
léans j régent. 

J-iE duc d’Orléans ayant ruiné la maifon des 
princes légitimés, madame du Maine, pleine de 
reirentiment contre lui , réfolut de le perdre ôC 


il ne vouloir pas s’expliquer, il ne vouloir pas refufer 
une réponfe. Il avoua que ce grand perfonnage n’étoir , 
ni le frere adultérin de Louis XIV , ni le duc de 
Montmouth , ni le comte de Vermandois , ni le duc 
de Beauforr, 8cc. comme il a plu à tant d’écrivains 
de le dire ; il appetla , comme Louis XV , tous 
leurs écrits , des rêveries ; mais il ajouta que ces 
auteurs avoient la plupart rapporté des anedoûes trés- 
vérirables ; il dit que l’ordre étoir donné en effet de faire 
périr le prifonnier s’il fe faifoit connoître. Enfin , M. le 
maréchal termina fa courte conférence fur ce prifon- 
nier/, en avouant qu’il connoiffoit le fecret de l’état , 8e 
dit , en propres termes : Tout ce que je puis vous dire , 
monfieur l’abbé , fur cet objet , c'ejî que le prifonnier 
n' était plus auffi intérejfant quand il mourut au com~ 
mencement de ce fi. de , très-avancé en âge ; mais qu’il 
Pavait été beaucoup , quant au commencement du régné 
de Louis XlV , par lui - même , il fut renfermé POUR 
VE GRANDES RAISONS D’ETAT. 

Ainfi répondit M. le maréchal de Richelieu ; l'anse • 
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contre le duc d'Orléans , régent. to 7 
d’attirer à elle tous fes ennemis. Les jéfuites 
étoient envenimés contre ce prince $ elle fe ligua 
avec leurs chefs. Le comte de Laval , jeune Sei- 
gneur , plein d’a&ivité , de génie ôC d’ambition , 
étoit mécontent ; elle fe l’aiTocia. La cour d’Ef- 
pagne , depuis long tems jaloufe du pouvoir abfo- 
lu du régent, & toujours fecrettement aigrie contre 
fon ancienne ambition pour obtenir la couronne 
d’Efpagne , étoit furieufe du traité de la quadruple 
alliance qui éloignoit la branche efpagnole de la 
couronne de France , en cas de mort de Louis 
XV } 8c madame du Maine entra en liaifon avec 
cette cour. Cette princefle s’unit encore avec les 
cnfans légitimés' de Louis XIV , de l’un 8c l’autre 
fexc , excepté avec le comte de Touloufe qui ne 
vouloir fe mêler de rien ; mais madame d’Or- 
léans abandonna lâchement les intérêts de fon 
epoux , pour s’attacher fecrettement à la faétion 


dote fut fur le champ écrite fous fes yeux par l’abbé 
Soulavie , qui la lui donna à lire. M. le maréchal 
voulut qu’il corrigeât quelques expreflîons ; & comme 
l’abbé Soulavie le fupplioit encore d’ajouter quelques 
autres obfervations qui , fans dévoiler le fecret direûe- 
ment , pourroient fatisfiirc la curiofité de toute la 
France fur cet étonnant perfonnage : Lijeq ce que M. de 
V oltaire a publié en dernier lieu fur ce Mafque , fes 
dernieres paroles fur-tout t b réfiéchijfe{. 
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des bâtards légitimés , & cette confédération re** 
doutable renforcée de tous les mccontens qu’on 
put découvrir , alla tenir à Sceaux fes alLmblées 
ooâuroes. 

On fut err.barralîe d’abord fur le choix des di- 
vers comp'ots contie le tégent. On forma des 
plans 6c des conjurations , qu’on réfolut de couvrir 
de quelque voile du bien public: il ne s’agifibit 
de rien moins que d’enlever .la perfonne du ré- 
gnt , de convoquer les états-généraux, de ré- 
former 1 état , d’eteindre la dette nationale, 6t de 
faire élire par la nation aflêmblée un nouveau 
régent. C’eft ainfi'que la duchefle du Maine 9 
pleine de reff-ntiment 6c de colere , tramoit des 
domplots , de concert avec le cardinal de Poli- 
gnac, contre le duc d’Orléans ÔC contre le pou- 
voir defporique de fa régence. 

Les jéfuites ayant des relations dans tout l’u- 
nivers, dominant en Efpagne , 6c gouvernant la 
confcience de Philippe V , la cabale crut qu’il 
falloir les employer à tous les détails , 6c fur- tout 
aux intrigues fecrettcs du confeflionnal $ on ne 
pouvoit gagner que de cette maniéré un roi 
pulillanime, confciencieux , théologien, 8c fans 
celle gouverné par fa femme , ou par fon con- 
fefleur. On réfolut encore d’entrer en négocia- 
tion avec la reine d’Efpagne , de la confirmer 
dans la peifuafion où elle étoit que le roi Louis - 
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contre le duc d'Orléans , régent. 109 
XV , toujours languilfant & valétudinaire , ne 
vivroit pas , Sc comme on favoit qu’elle étoithaïe 
des Efpagnols , quelle déteftoit elle même , on 
reconnut qu’il feroit aifé de lui montrer la bril- 
lante perfpe&ive des reines de France j & il fut 
réfolu d’augmenter fon ambition pour la de- 
venir. 

Les jéfuites étoient alors divifés en France 
en deux grandes f clions. Tournemine gouver-, 
noit la première à Paris , £c en ctoit l’ame , le 
moteur , & pour ainfi dire , le maître abfolu j ré- 
pandu dans la capitale , il avoit l’art de cacher fes 
intrigues par des converfations infidieufes , où il ne 
s’agifîbit que d’érudition , de janfénifme , de belles- 
lettres , d’antiquités, ou d’éloquence. Il parloit aifé- 
ment de tous les genres de littérature il étoit 
bibliothécaire de la maifon profeflê , & il atti- 
roit chez lui tous les étrangers de diitinâion qui 
voyageoient en France } on crut qu’un te! perfôn- 
nage, depuis long-tems irrité de voir la compagnie 
humiliée , fans influence & fans confidérarion 
dans, les confeils , où l’on cffeâoit de fe con- 
duire d’une maniéré oppoïee à tout ce que faifoit 
l’ancienne cour, feroit * très-utile dans la confé- 
dération contre la régence. Le cardinal de Poli- 
gnac le fit fonder 8c lui fit çonnoître une partie 
des plans. Tournemine les adopta , les trouva 
juftes , offrit fes fervices & ceux de fa compagnie : 
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on dépêcha à Madrid des couricrs pour entrer 
en liaifon avec la reine , avec Daubenton , con- 
fefieur du roi , ÔC avec Alberony , qui , pour 
fatisfaire l’ambition de l’impérieufe reine • d’Ef 
pagne , la raffcrmiffoit fans ceffe dans fe s projets 
ambitieux d’agrandiflement. 

On drefla donc à Sceaux des inftru&ions fecrettes, 
pour entrer dans des correfpondances plus parti- 
culières avec le cabinet de Madrid , & on envoya 
fréquemment dcscouriers. Les autres lettres qu'on 
écrivoit parloient en général des affaires 8t nul- 
lement du détail du grand projet , parce qu’on 
jfevoit quelles pouvoient être décachetées } on 
avoit imaginé d’ailleurs une encre imperceptible 
pour écrire les fecrets entre les lignes , & on 
envoyoit à des tierces perfonnes les lettres qu’on 
s’écrivoit , en forte que , fi on les ouvroit à la pofte, 
on n’imaginoit jamais qu’il fe trouvât des paroles 
invifibles dans des dépêches qui ne parloient que 
de la pluie ou du beau tems. Le prince de Cel- 
Iamare , ambaffadeur d’Efpagne à Paris , fut 
chargé de fa cour de conduire ces négociations , 
de s’afibcier à la maifon'du Maine , de former un 
parti contre le régent , d’écouter fur- tout madame 
du Maine , 8c fon confeil , & de donner fouvent 
des avis à la cour d’Efpagne de l’état de l’affaire. 
Il devoir cacher avec foin fes entrevues noôurnes 
avec la maifon du Maine , 6c ne pas même fe 
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confier à Tes gens , ni en Tes cochers , pour voiler 
fes démarches : Sc ne pouvant , à caufe de fa cor- 
pulence , aller à pied , le plus hardi des feigneurs 
ligués , le comte de Laval , le conduifoit de nuit 
à l’arfcnal , où dcmeuroit madame du Maine , 
quand elle n ’étoit pas à la campagne. 

La duchefie du Maine inquiéta bientôt le 
régent d’une autre maniéré , en fufcitant contre 
lui la verve des poëtes , 8c en applaudiflant à 
leurs fuccès dans la calomnie. Environnée de lit- 
térateurs , elle accueilloit fur- tout ce fameux La- 
grange-Chancel , qui compofa les premières phi- 
lippiques, d’après les anecdotes, dont il fut inf- 
irme dans la fociété de Sceaux. 

Ce Lagrange-Chancel ne manquoit point de 
génie $ il avoir été page de madame la princefle 
de Conti , fille du feu roi , 5t fe di/oit haute- 
ment l’auteur de la fatyre. Il y avoir fans doute 
des vérités dans cet ouvrage ténébreux , mais 
il y avoit auffi des faufletés étranges , 8c elles 
étoient fi atroces, que le régent put difficilement 
s’en procurer la le&ure , perfonne n’ofant fe dé- 
clarer pofiefleur , ni lui montrer une pareille 
piece de vers. A la fin le duc de Saint-Simon 
lofa \ car il étoit particuliérement attaché à ce 
prince. Il s’étoit donné avec lui un grand ton 
de liberté, 8c d’ailleurs le régent le lui com- 
manda fi bien , qu’il ne pouvoit pas s’y refufer. 
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Saint-Simon avoue lui même l’anecdote dans (es 
mémoires, & confirme le bruit qui courut alors 
que le régent écouta avec indifférence le commen- 
cement des odes. 

Mais auffi, quand le prince entendit cette partie 
de l’ouvrage où l’auteur ofe l’accufer d’avoir 
tenté de faire périr fon roi , le régent pâlit ÔÇ 
laifi’a couler des larmes. On conçoit que ce prince 
autrefois accule d’avoir fait' empoifonner la polté- 
rité de Louis XIV , ne pouvoit qu’être infini- 
ment fenfible de fe voir fufpefté d’un forfait 
encore plus grave. Ces odes circuloient dans 
tous les coins de la ville , dans toutes les focié- 
tés , où la plupart des ftrophes étoient récitées 
aflez hautement; elles furent apprifes par cœur Sc 
répétées jufqu’au Palais Royal , chez le prince 
même , & par ceux qu’il accabloit de grâces & de 
faveurs; & s'il n’eft pas prouvé que , dans la maifon 
du Maine , on eût expreflement ordonné à la 
Grange de compofcr des poéfies auffi méchantes , 
il eft avéré du moins qu'elies furent lues publi- 
quement à Sceaux Si approuvées par acclamation 
de la compagnie. Ce la Grange-Chancel , qui mé- 
ritoit des punitions , parce qu’il accufoif d’un par- 
ricide le régent , fans le prouver , fut envoyé aux 
ifles Sainte-Marguerite pendant quelque tems. 
Mais ce prince, qui ne fut jamais vindicatif , le fit 
fortir avant le terme de la régence, Iorfque fes 
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Ennemis répandoient le bruit qu’il l’avoit fait em-, 
poifonner. 

Le due du Maine , quoique réduit à la con- 
dition de pair de France, &. déchu du rang de 
prince , auroit fouffert avec patience cette Humi- 
liation -, mais fon époufe ne pouvoit fe contenir 
& fe livroit de tems en tems à des accès de co-, 
lere , qui tenoient de la rage : fes courtifans s’effor- 
çoient envain de l’adoucir. » Le régent , difoit- 
» elle fans celle , n’eft que le neveu du roi 
» Louis XIV 5 le roi d’Efpagne , au contraire, en 
» eft le defcendant. La derniere volonté du feu roi 
» n’ayant pas été refpcâée , il eft du devoir des 
» Français de réunir toutes leurs forces pour que 
» la loi la plus facrée de l’état foit refpe&ée t 
» & que la naiflance du roi d’Efpagne l’appelle 
» à la régence : vainement , ajoutoit la duchefle , 
» Philippe V a t-il renoncé à tous fes droits j 
» des fermens injuftes n’ont jamais obligé les 
» princes* Si Louis XV vient à mourir, Phi- 
» lippe V doit régner en France } le fceptre & 
» la couronne appartiennent à fes enfans ; aucune 
» renonciation ne fauroit nous ravir lé droit 
>3 d’héritiers de la première couronne du monde. 
» Le roi d’Efpagne eft né parmi nous , il eft 
» Français , il n’eft point étranger à l’état ; 8t 
v pour être roi d’Efpagne , il n’eft pas moins 
» Philippe , duc d'Anjou , échappé aux coups 
Tome lit P 
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» meurtriers qui ont frappé la poftérité de Louis 
» XIV. La providence fembie l’avoir appelle en 
» Efpagne pour nous le confervcr \ il eft notre 
» ami , notre concitoyen ; quel bonheur pour la 
» France de le rappeller parmi nous & d’enchaî- 
» ner ce monftre de crimes qui tient le fceptre 
» de Louis XIV ? Quelle gloire en même tems 
» de voir l’Efpagne réunie à la France , comme 
» l’Ecofle à l’Angleterre. La jaloufie des puiflances 
» de l’Europe , contre la gloire de Louis XIV , 
» n’exifte plus 9 & fi elle redouta encore la 
» réunion des deux monarchies, le confeil d’Ef- 
» pagne ne pourroit-il pas fatisfaire leur ambi- 
lion ou leur crainte , en leur cédant des terres 
» pour réprimer leurs mouvemens ? La monar- 
« chie d’Efpagne ne s’eft-elle pas formée elle- 
» même de plufieurs royaumes de l’Europe ? 
» n’a-t-elle pas vu la maifon d’Autriche pofle- 
» der une plus grande étendue de terres en fou- 
» veraineté ? Le roi d’Efpagne eft fans doute 
» dominé par fa confcience timorée 5 mais ne 
» pourroit-on pas l’éclairer \ pourroit-il lui-même , 
» en cas de mort de Louis XV , ravir à fes en- 
» fans la couronne de France ? Eft-il obligé de 
» garder le ferment auquel toute l’Europe l’a 
» forcé les armes à la main ? La nature lui a 
» donné un droit inconteftable à la régence , & 
j) en cas de mort , à la royauté j fes peuples ont 
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» le droit de le demander pour régent , 8c il 
» n’a pas celui de fe refufer à leurs vœux ; les 
» obligations étant refpeâives entre le roi 5 C 
» Tes fujets. Que fi des fujets ne peuvent détrô- 
» ner les rois que la naiflance leur a donnés , 

» les monarques ne peuvent abdiquer des peu- 
» pies qui les réclament, ni rompre le contrat \ 
» toujours fubfiftant entre les peuples & les rois ; 

» car il faut leur confentement refpeâif 6c unani- 
» me. Si tout ce qu'il y a de plus grand, de plus 
» vertueux, déplus refpe&able en France, rappelle 
» le roi d’Efpagne à fes droits , qui ofera traiter de 
» rébellion , la révolution qui le fera régner fur la 
» France? Qui ofera refufer fon admiration aux 
» bons Français qui appelleront l’héritier pré- 
n fomptif de la couronne , en cas d’événement ? 

« Encore fi le duc d’Orléans gouvernoit l’état 
» avec fagefle 8c dans les principes du feu roi, on 
» pourroit croire que le ciel avoit béni fon gou- 
»> vernement. Mais voyez que de calamités depuis 
» fon avènement à la régence ! Les volontés les 
» plus facrées du feu roi , du plus grand des 
» monarques , font foulées aux pieds ; les prifons 
» d’état ou l’héréfie étoit enchaînée , ont été 
» vuidées } nos ennemis naturels font viéèorieux , 

» 5 c la France va donner à l’Europe le cruel 
» fpe&acle d’une ^guerre déclarée à l’Efpagne par 
» Philippe d’Orlcans , régent du royaume , armé 

P \ 


Digitized by Google 


II 6 Conjuration d'Alberony 

» contre le petit-fils de Louis XIV, que le fang 
» 8 C l'argent des Français ont fourenu fur le nône 
» d’Ffpagne : la Bretagne , qui voit fes privilèges 
» méprifés , eft prête à fe révolter : le vil Dubois , 
» honoré de la confiance du régent , dirige les 
» affaires , 8c il en a éloigné les grands de l’état. 
« Le chef des janféniftes , le cardinal de Noail- 
» les , que le feu roi refufoit de voir même au lit 
» de la mort , eft à la tcie du confeil de con- 
» fcience , il diftribue à fes créatures les prin- 
» cipaux bénéfices de France , & cent eccléfiafi- 
» tiques de la plus haute naiftance , élevés dans 
» les bons principes , qui diftinguoient fous Louis 
» XIV l’églife de France , font fans place 8>t fans 

» efpoir d’en occuper «. 

Tels étoiem les conférences , les difcours , les 
plaintes , les principes de la ducheffe du Maine, 
à Sceaux , 8c de fes pattifans. 

L’état , difoient les autres chefs de la fa&ion, 
eft en fouffrance depuis que le duc d’Orléans tient 
les rênes de l’empire $ l’artifice 8t la fourberie 
préfident avec Dubois aux opérations du gou- 
vernement ; la piété fous le feu roi s’étoit 
introduite dans le cabinet de Verfaillesj mais au- 
jourd’hui une foule de libertins , paffe des plai- 
firs no&urnes aux grandes délibérations de 
l’état , & une cour auflî impure qu’ennemie 
de Dieu , prélide fans obftades au travail qui 
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regarde les affaires de la religion. Autrefois 
les Français étoient célèbres chez les nations 
les plus éloignées par leur loyauté , par leur 
amour pour le roi , par l’attrait de la gloire. 
Le régent eft parvenu à ravir à la nation fes 
vertus ÔC fes fentimens. Si ce prince fait la 
paix , c’eft avec l’Angleterre , l’ennemi 
naturel de la France ; 8c s’il fait la guerre , 
c’cft contre le roi d’Efpagne, notre allié , Sc fon 
parent. 

Tels étoient les difeours qui fe reroient à Sceaux 
& à l’arfenal , dans les conférences fecrettes , 
entre madame du Maine & les partifans de l’ancien 
gouvernement. Dans les fociétés on ctaloit auflî les 
mêmes fyftêmes j & il fe forma bientôt deux fac- 
tions , fi acharnées l’une contre l’autre , que les 
plus dairvoyans prévoyoient déjà un coup d’éclat , 
pu quelque événement inattendu ; alors fe réveil- 
lèrent les anciennes calomnies contre le régent, 
celles fur- tout qui l’avoient pourfuivi du vivant 
du feu roi ; les mécontens de la régence étoient 
reçus ) accueillis 8c fêtés à Sceaux chez madame 
du Maine j on y difoit que Louis XV avoit trouvé 
des bonbons empoifonnés dans fes poches -, le ma- 
réchal de Villeroy , difoient d’autres , l'a empê- 
ché de prendre une boiJJ'on empoifonnée ; on 
faifoit des portraits hideux , mais vrais, des parties 
de plaifir du régent j on mettait en mouvement 
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les efprits contre lui , & jamais on n’en parloir , 
fans ajouter quelques traits de fon miniftre , l’abbé 
Dubois , qui méritoit en effet le mépris de tous 
les hommes. A force de multiplier les calomnies , 
on en vint à des gageures fcandaleufes , que le roi 
ne vivroit pas dans un tel tems. Avouons que les 
hommes font bien difficiles à gouverner , & qu’il 
eft en France des efprits inquiets , toujours portés 
à croire , ou à répandre des calomnies cruelles. 

La vieille cour de Louis XIV étoit ainfi ani- 
mée , quand elle écouta les émiflaires du cabinet 
de Madrid , dont on connoiffoit , & les projets 
ambitieux , 8 1 les mécontentemens } 8c le lit de 
juftice eut à peine précipité la maifon du Maine , 
de ce degré d’élévation où le feu roi l’avoit placée , 
que la vengeance fut réfolue. Les mécontens s’af- 
femblerent dès-lors avec plus de régularité , & en 
fecret , à Paris à l’arfenal , où logeoit la duchcflej k 
& fur-tout à Sceaux , où fe tramèrent les complots 
les plus étonnans} on n’y appelloit plus le duc 
d’Orléans , que le prétendu régent de France 8C 
les jéfuites, les dévots , les vieux militaires du 
rogne de Louis XIV , mécontens des nouveautés , 
n’eurent plus qu’un cœur 5c qu’une ame contre ce 
prince. 

Le cardinal de Polignac, fi intimément lié avec 
la duchelfe du Maine , fe concerta avec elle dans des 
entretiens fccrets , fur les moyens de délivrer la 
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France d’un pareil régent. Ayant fouffert en Hol- 
lande des humiliations pour foutenir les droits du 
roi d’Elpagne , 8 1 les intérêts de Louis XIV, il 
agifloit dans cette affaire avec lïncérité. Plein de 
reconnoillance envers le feu roi , fon bienfaiteur , 
ileroyoit défendre, par fes complots, la mémoire, 
les difpofiiions Si les principes de Louis XIV, avec 
la fidélité d’un ferviteur pénétré de reconnoillance 
pour les bienfaits qu’il en avoit obtenus : mais il 
faut ajouter auffi , qu’il étoit mécontent de ae 
point être employé. 

Le comte de Laval, attaché aux prérogatives & 
à l’antiquité de fa maifon , feigneur plein d’hon- 
neur , de probité , de politeffe , perfonnellement 
mécontent du duc d’Orléans Si uni à la fa&ion de 
Sceaux fccrettcment , fut un des auteurs des pre- 
mières réfolutions contre le régent. Ce prince avoit 
ravi aux chefs de fa maifon un ancien privilège , de 
précéder les ducs Si les grands officiers de la cou- 
ronne , dans quelques-unes des cérémonies publi- 
ques où affilié le roi j & plein de relîentiment contre 
lui , il avoit attiré à fon parti vingt-deux colonels, 
pour faire avec eux quelque grand coup. Il cacha 
une imprimerie dans des caves inacceffibles à toute 
lumière du jour , 8c dont les ouvriers ne dévoient 
point fortir pour y fabriquer les écrits qu’il feroit 
néceflàire de répandre ; ÔC toujours uni de cœur 
Si d’ ame avec le duc Si la duchelfe du Maine , avec 
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le prince de Cellamare , ambaffadeur d’Efpagne , $C 
avec le cardinal de Polignac , il s’aflembloit avec 
eux de tems en tems , pour imaginer des moyens , 
pour mûrir les projets $ 8c il agit toujours avec une 
telle prudence , que pour ôter aux cochers 8c aux 
laquais toute fufpicion fur fes complots , il lèrvoit 
de cocher à madame du Maine 8c au prince de 
Cellamare. Plufieurs fois même , en conduifant la 
voiture , il apperçut le duc d’Orléans , fi recon- 
noifiable de tout le monde par fa livrée, par fon 
train 8c fes pages. Laval étoit alors comme trans- 
porté dans les airs, 8c fa voiture paroiffoit acquérir 
la vîteffe du vol , encourant le danger de faire périr 
le prince de Cellamare ou madame la duchcffe du 
Maine. 

Le marquis de Pompadour , autrefois attaché 
au grand dauphin , avoit confèrvé un tel re/peéfc 
pour la mémoire de Louis XIV , qu’il refulà toutes 
les penfions Sc les grâces que le duc d’Orléans , 
charmé de fa vertu , 8c qui vouloir le gagner à fon 
parti , lui avoit fait offrir. Ce feigneur étoit fi mé- 
content des opérations de la régence , qui refpec- 
toit fi peu la mémoire du feu roi , que non-feule- 
ment il fe dévoua aux chefs du complot ; mais il 
gagna à ce parti , fa femme 8 C fon gendre , le 
marquis de Courcillon. 

L’abbé Brigand , dont le pere avoit été em- 
ployé à quelques négociations fecrettes, 8c qui avoit 

autrefois 
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autrefois été élevé lui-même avec le feu dauphin , 
étoit encore un de ces partifans de l’ancienne ad- 
miniftration , capable de tout perdre , plutôt que 
de changer de principes. Il s’unit à Duménil , fon 
ami ; ôc l’un ôc l’autre , connus de la duchcfle du 
Maine , offrirent leurs fervices ; l’abbé fut fecré* 
taire de la ligue , ôc garde des mémoires ÔC des 
projets. > 

Malézieux , homme de lettres , lié au cardinal 
de Polignac y auteur avec lui des mémoires du 
complot qui furent furpris , étoit chancelier de 
Dombes , ôc par conféquent attaché perfonnelle- 
ment à la maifon du Maine; Davifard , avocat-, 
général du parlement de Touloufe , homme d’ef- 
prit ôc de bonne compagnie , qui étoit toujours à 
Sceaux , fe joignit à tous ces chefs de la faâion. 

Le pere Tournemine , jéfuite breton , célébré 
par fon efprit ôc fa naiffance , confêrvant un im- 
placable reflentiment contre le régent , qui avoit 
ôté à fa compagnie la dire&ion de la confcience 
du roi , ÔC qui éloignoit les jéfuites de la cour, 
tramoit eh fecret une vengeance éclatante : pour 
mieux cacher fes projets ÔC ceux de fa compa- 
gnie , il ne paroiffbit point au dehors pour l’exé-' 
cution ; mais il indiquoit des moyens pour réuf. 
fir , des perfonnes pour entreprendre, ÔC faifoic 
connoître les cara&eres ÔC les talens propres à la 
conjuration. 

Tome III, Q 
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Cette fa&ion étoit déjà formée , fans que le 
confeil de régence eût encore dévoilé tous les. 
complots elle difpofoit de la volonté des vingt- 
deux colonels , capables de tour entreprendre , ÔC 
réfolus de favorifer les projets d’Alberony, de s’ap- 
puyer de la proteâion du roi d'Efpagne , dont on 
attendoit des fecours. Lafaâion étoit conduite par 
des perfonnages habiles à la guerre) capables d’ima- 
giner des complots 8c de les exécuter j car ces 
perfonnages tenoient au gouvernement , à l’églife , 
à la famille royale , au militaire , à la magiftrature 
& à tous les états. Le régent faifoir épier vaine- 
ment le duc du Maine , fa maifon , fes partifan» 
Si les jéfuite? , par un de ces fecrets preflentimens. 
naturels aux perfonnes qui font dans une fituation 
dangereufe j rien ne tranfpiroit , rien ne lui appre- 
noit encore des complots qui fe tramoient dans un 
trop profond fouterr^in. 

L’Efpagne, malheureufement pour cette ligue, 
n’avoit en France qu’ün fimulacre d’ambalTadeuir 
dans la perfonne du- prince de Cellamare ; c’étoit 
un de ces hommes taciturnes par cara&ere , plu* 
tôt que par prudence , dont le corps & l’efprit étoient 
en toutes chofes auffi embarraffés que pefans j 
IJ n’avoit d’autre talent que de bien repréfenter , 
entendant à merveille le cérémonial des ambafla- 
des -, mais fans aucune des grandes qualités nécef* 
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laires au chef d’un complot aufli hardi que celui 
dont il s’agiffoit. Il recevoit chez lui indiftin&emenc 
les mécontens de la régence $ il écoutoit leurs 
griefs , il promcttoit fa prore&ion , il alloit au 
nom du roi d’Efpagne rechercher les grands , &C 
■demandoit grofliérement leur amitié , fans s’apper- 
cevoir que cette conduite devoit bientôt donner des 
foupçons & des inquiétudes à Dubois , fi habile 
dans l’art de dévoiler une intrigue. 

Tels étoient les chefs de la ligue contre la ré- 
gence du duc d'Orléans ; il falloir obtenir au plutôt 
la fanâion de l’Efpagne , fans confier les fecrets 
à des couriers. Le pere Tournemine donna à la 
ducheflfe du Maine , le baron de Valef , pour trai» 
ter en toute sûreté avec le cabinet de Madrid , 
quand le complot feroit bien décidé. 

Le premier projet fut d’ôter la régence au duc 
d’Orléans , dont il étoit néceffaire de Ce faifir 5 SC 
,ce complot avoit été imaginé déjà par l’abbé Al» 
berony , qui avoit conçu le plan , en bouleverfanc 
toute l’Europe & en aggrandiffant l’Efpagne , de 
, devenir en France lieutenant général du royaume, 
fous l’autorité du roi d’Efpagne , qu’il vouloir faire 
déclarer régent j mais ce complot varia enfuite 
dans fes circonftances , félon les diverfes fituations 
des affaires. 

Pour y réuffir , Alberony avoit déjà employé 
de fon côté un colonel , réformé par le régent 7 

Q* 
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qui avoir demandé en dédommagement des places 
& des pendons fi fortes , que ce prince le renvoya 
fans lumen accorder. Cet officier fe trouvant fans 
emploi , & tourmenté d’un efprit de vengeance , 
jeune encore , fans conduite, capable d’une réfo-, 
• lution extraordinaire , perdu de dettes , & qui , 
pour fe relever dans l’efprit du public , brûloit du 
defir d’entreprendre quelque chofe d’éclatant , pour 
s’attirer les regards de la multitude , étoit parti 
pour l’Efpagne , le cœur ulcéré contre le régent , 
& avoit promis au cardinal Alberony de lui remet- 
tre ce prince mort ou en vie, moyennant quelques 
fecours d’hommes & d’argent. 

Il n’y eut pas de largefles que le cardinal ne pro- 
mît pour le fuccès de cette grande entreprife } il 
le renvoya à Paris avec beaucoup de / Français ré- 
fugiés en Efpagne j il recruta tous ceux que de 
mauvaifes affaires , des dettes ou des crimes avoient 
éloignés de leur patrie j il les foudoya de l’argent 
d’Efpagne , 8i fans fe faire connoître , il établit 
parmi eux un chef auquel il avoit promis une grande 
fortune , ôt avec qui feul il entreienoit des intelligen- 
ces $ cette cohorte d’aventuriers pafia les Pyré- 
nées , 8t fe répandit dans la capitale , fe ralliant 
le foir par des lignes particuliers dans les places 
publiques , à la faveur des ténèbres , & fe pré- 
parant par une difeipline nouvelle , à quelque 
expédition , dont le chef ne çonnoifioit encore 
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ni le temps, ni le lieu, ni les moyens , ni l’ob- 
jet principal. 

Le chef de ces aventuriers avoit eu l’ordre de 
voir le prince de Cellamare , de concerter fe s 
projets avec lui, de foumettre .fon plan à fes con- 
feils , Se d’en retirer les fecours néceflaires à l’cn- 
levement du régent. Pour y réuflîr , le prince de 
Cellamare lui indiqua une 'des promenades du 
prince , celle de la Muette 8t du bois de Boulo- 
gne , cù le régent , éloigné de fes gens ,Sc fe pro- 
menant avec la princefle fa fille , pouvoir aifémenç 
être enlevé : quelques conjurés , guidés par un 
chef, ne manquèrent pas de s’y rendre , fans 
qu'ils fuffent quelle étoit la perfonne qu’il falloir en- 
lever. Ce danger de la nommer , fit manquer l’af- 
faire 5 car le chef défigna bien un jour un feigneur 
qu’il montra au doigt \ mais les conjurés en 
faifirent. un autre qui étoit plus éloigné de cin- 
quante pas. 

On remit donc ce feigneur en liberté, après l’avoir 
afluré qu’on l’avoit enlevé en badinant , St on lu* 
demanda pardon d’en avoir agi avec lui comme avec 
un ami intime \ mais le confeil du régent n’en parla 
point avec indifférence \ il commença à douter qu’il 
s’agifToit de quelques complots contre le prince. Ce- 
pendant , comme le duc d’Orléans étoit plein de 
courage , il ne difeontinua pas de fortir nuit St jour, 
fouvent fans autres compagnons que ceux de fes 
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plaifirs , ÔC il alloir dans des lieux , où s’il eût été 
connu , fa liberté ÔC peut-être fa vie auroienr été 
dans un danger imminent. 

Le chef des' conjurés ayant donc manqué fort 
coup , il fut bientôr faifide crainte d’être lui-même 
découvert & arrêté ; ÔC laiffanr diffiper fa compa" 
gnie , il difparuc ÔC partit pour les Pays Bas , exha- 
lant encore fon reffentiment contre le prince , ÔC 
faifant des gageures qu’il feroit bientôt arrêté. Ces 
propos étant rapportés en France , le régent cher- 
cha les moyens de s’emparer de ce coupable fou > 
qui fe dévoiloit auffi inconfidérémenr. 

Cellamare , la ducheffe du lyiaine , 8c les autres 
chefs de la faftion confternés, de voir un auffi grand 
coup manqué , prirent de concert d’autres mefu- 
res pour mieux réuffir dans une autre circonftan- 
ce : ils s’affemblerenc pluüeurs fois clandeftinemenr , 
& il fut réfolu encore , fuivant les inftruâions du 
miniftere d’Efpagne , de s’emparer de la perlonne 
du régent. Cette capture importante étoit tou- 
jours la bafe du projet ÔC la première tenta- 
tive de la grande affaire } on remit à un au- 
tre féance la délibération des moyens de l’exé- 
cuter. Mais il cft abfolumcnt faux qu’on parlât 

/ 

dans ce confcil de tuer ce prince , fi on ne pou- 
voit le prendre , jamais on n’agita un auffi coupa- 
ble deffein. 

On difoit , je l’avoue , dans le parti , que le duc 
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d'Orléans étoit l’ufurpateur de la régence. On pen- 
foit même que la loi Salique étoit telle , qu’aucune 
renonciation ne pouvoir la détruire en France , ÔC 
qu’elle obligeoit les fouverains , leurs fucceifeurs 
& leurs (lijets, rcfpe&ivementi on difoit qu’elle ad- 
jugeoit la régence au roi d’Efpagne \ que le parle- 
ment établi pour faire connoître aux peuples la loi, 
n’avoit pas le droit de cafter la volonté fuprême des 
rois , établie dans un teflament qui eft l’afte des 
hommes le plus facré. 

Mais j’attefte contre les bruits qui ont couru 
dans le tems contre tout écrit qui pourroit un 
jour paroître , que dans la faétion françai Ce , per- 
fonne n’étoit capable d’aftaflîner le régent , j’a- 
joute qu’on l’eftimoit encore , lors même qu’on 
ne cefloit de le décrier jufqucs dans le fond des 
provinces 5 mais je ne répondrois pas de même 
des projets qu’on pût méditer au-delà des -Pyré- 
nées fur la vie du prince , auxquels je n’eus jamais 
aucune part. 

La réfolution de s’emparer de la perfonne du ré- 
gent , fans lui faire aucun mal , une fois détermi- 
née , on délibéra fur ce qu’on devoit en faire : le 
pere Tournemine avoit déjà comploté avec le con- 
fefleur du roi d’Efpagne , 8t avec Alberony , de le 
faire tranfporter à Madrid ou à Tolede , ou dans 
quelqu’autre ville convenable , où il feroit gardé à 
vue jufqu’à la mort du roi de France, dont la fanté 
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ctoit chancelante, ou jufqu’àfa majorité. Et comme 
on favoit que les aventuriers avoient déjà manqué 
leur coup au bois de Boulogne , le comte de Laval 
propofa de faire enlever le prince par quelques uns 
des colonels , qui étoient fes parens , ou qu’il s ’é- 
toit aflocié, &. qui pouvoient s’approcher aifément 
du prince , lui propofer quelque partie de plai- 
fir hors de Paris , ou fe faifir de fa perfonne , 
après une de ces parties no&urnes , où le prince', 
fans méfiance , s’abandonnoit ordinairement avec 
fes amis , à des excès qui facilitoiént cette entre- 
prife. 

La France une fois privée du chef de la régen- 
ce , il falloir pourvoir à la fureté de l’état $ 8c pour 
contenter ceux qui n’approuveroient-pas l’enleve- 
ment du prince , il fut réfolu qu’on aflembleroit 
les états généraux. Le duc du Maine étoit aimé , il 
avoit beaucoup d’influence ; on imagina que cette • 
afTemblée le rétab'.iroit dans les droits que le feu roi 
lui avoit accordés , 8c qu’il avoit perdus par une 
opération de la régence. On dit même qu’une fe- 
crette paflion de régner, perfua Joir à la duchefle du 
Maine que les ducs d’Orléans , de Bourbon , de 
Chartres 8c les autres princes , pouvant mourir , 
comme tant de précieufes tctes de la famille de 
Louis XIV , le duc du Maine pourroit encore ré- 
gner en France , fi ledit du feu roi étoit rétabli 
par la nation alTerr.blée j mais cette efpérance am- 
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contre le duc d'Orléans , régent* tï$J 
bitieufe 8t téméraire ne lui fut imputée que par lè 
parti d’Orléans , qui affuroit dans cette circonfian- 
ce , que les empoifonnemens 8( tous les crimes 
qu’on avoit imputés au régent fous le feu roi , ne 
pouvoient être attribués qu’à la cabale des princes 
légitimés. 

Le fécond avantage qu’on fe promettoit des 
états-généraux , étoit la vérification de la dette dé 
letar , accumulée fous Louis XIV ; le» finances 
étoient dans la confufion , & Law qui avoit toute 
la confiance du régent , étoit à leurs yeux un aven- 
turier , un demi fou , capable de ruiner la France* 

Le troifieme avantage des états • généraux * 
étoit d’aflurer pendant la minorité du roi , un con« 
feil national , qui pût agir avec un régent ou un 
viceroi , que le roi d’Efpagne pourroit donner 
à la France , & qui , rappellant aux Français 
l’ancienne forme de leur gouvernement , éloigne* 
roit des affaires , les minifires , tels que Law SC 
Dubois. 

Le quatrième avantage qu’on devoir retirer des 
états généraux , c’étoit de faire juftice aux plain- 
tes de tous les corps ,• d’écouter les envoyés des 
pays- d’états 8t des parlemens , qui gémifloient de 
l’ufurpation du pouvoir des minifires , des injufti- 
ces a&uelles de la régence , & du mépris de leurs 
privilèges , que depuis long tems ils réclamoient fi 
Vainement. 

Tome III, H 
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130 Conjuration d'Àlberony 

Le confeil des conjurés délibéra enfuite fur les 
propofitions que fit l’ambafladeur Cellamare , de 
s’oppofèr au traité que le duc d’Orléans venoit de 
conclure avec les ennemis de l’Efpagne j & pour 
le rompre plus efficacement , on détermina de faire 
la demande au roi d’Efpagne d’une convocation 
avec folemnité , parce qu’on difoit que cette de- 
mande en feroit le premier titre , 8t qu’à fa publi- 
cation , les Français , amoureux de nouveautés , ne 
manqueroient pas d’accourir de toutes les provin- 
ces , ni de s’aflembler. Il fut encore décidé que le 
roi d’Efpagne demanderoit aux parlemens de France 
des arrêtés pour la convocation de cette aflemblée, 
&. qu’il leur feroit entendre , qu’on les confirme- 
roit dans leurs anciens privilèges, qu’on les remet- 
troit dans fa fituation de ces anciens parlemens, que 
les rois avoient pris eux- mêmes pour arbitres , SC 
qui paroiflbient établis pour la défenfe des lois de 
l’état , plutôt que pour juger des procès entrs 
citoyens. 

Ces projets ainfi conçus , on les fit connoître au 
cardinal , miniftre d’Efpagne ; la reine approuva le 
plan d’aflembler les états , ledit de convocation 8 C 
les lettres que Philippe V devoit leur écrire lorf- 
qu’ils feroient aflemblés pour la reftauration da 
l’état , pour le paiement de la dette nationale , 8c 
pour établir la balance entre les revenus & les 
dépenfes du royaume. Le cardinal dePoügnac 2* 
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contre le duc d'Orléans , régent. 131 
Malezieux , compofoient toutes ces pièces , & à 
force d’en fabriquer , de les changer , de les char- 
ger de ratures , on laiffa égarer quelques-uns des 
projets de ces édits, & en verra dans la {bue quel 
paru fut en retirer le régent. 

■Ce prince, tandis qu’on tramoit ainfi des com- 
plots contre fa régence 8t contre fa liberté, ne 
difeontinuoit point d’aller fouper à Saint-Cloud , 
avec madame Parabere 8c fês roués , ÔC quand 
il n’y couchoit pas , il revénoit pendant la nuit. 
Cette facilité d’aller 8c de venir , fans rien appré- 
hender , donna i’idée à fes ennemis d’effayer de 
nouveau de fc faifir de fa perfonne ; & il eût 
été plufieurs fois enlevé , fi le cardinal de Poli- 
gnac, qui s’étoit chargé de plufieurs opérations » 
n’avoit demandé encore quelques jours pour pren- 
dre de nouvelles mefures. Depuis plus de trois mois 
cinq cents faux fauniers qui pénétroienr jufques 
dans la forêt de Saint-Germain , conduits par des 
chefs , fe répandoient dans les campagnes. Ma- 
dame la duchefle d’Orléans , douairière , qui en 
recevoir des nouvelles confufes , ne celfoit de re- 
tenir Ion fils au Palais Royal par des prières con- 
tinuelles , ajoutant que , puisqu’il aimoit madame 
de Parabere, jufqu’au point d’aller avec elle à Saint 
Cioud , au péri! de fes jours , elle ne trouveroit 
plus mauvais que cette maîtrefle s’établît au Pa$ 
lais Royal. 

R 2k 
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j 3* déc. de la conjuration contre le régent { 

Au milieu de ces dangers , le régent vivoit tou* 
jours avec fa tranquillité ordinaire , quand l’impru- 
dence du prince de Cellamare lui apprit ce que 1% 
cabale tramoit contre fa liberté, 

w 

CHAPITRE XI, 

découverte de la confpiration contre le régent} 
punition des conjurés , 

C El^amare , fur ces entrefaites , ne ceflbit 
d’animer les cabales fecrettes , & les mécontens de 
la régence du duc d’Orléans. Parmi ces derniers 9 
les jéfuites & les fulpiciens , défolés d’avoir perdu 
fous la régence , la confidération dont ils avoient 
Joui , étoient les plus réfervés. Ils avoient été 
fous le feu roi , tout puiflans dans le clergé , à 
caufe de l’influence que donne fur les efprits , l’é- 
ducation dont ils étoient chargés , St. du crédit 
qu’ils avoient auprès du miniftre des grâces ecclé- 
(iaftiques , Si ils s’en étoient fervis pour enrichir 
leur parti ; mais , fous la régence , éloignés des 
affaires , ils cabalorent en fècrer , par leurs agens 
nombreux , & choifis parmi leurs élevés. 

Dans cette circonflance , le parlement s’étoit 
foulevé contre le régent , 8t refufoit d’enregiftrer 
divers édits j Si i’^mbafladeur d’Efpagne appel- 
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loit les chefs de l’infurre&ion , des héros , des 
défenfeurs de la patrie ; il efpéroit encore profi- • 
ter de la divifion que la bulle unigenitus excitoit 
plus fortement que jamais dans le clergé ÔC dans 
le royaume ^ ÔC il étoit alluré que le parti jéfuiti- 
que , fie celui de l’ancienne cour , favoriferoit l’EF 
pagne , fans que le parti janfénifte eût aucune rai- 
fbn de s’oppofer à la révolution qu’ils vouloient 
opérer en France, 

Pour accomplir fes defleins , il recevoit chez 
lui indiftin&ement tous les mécomens de la ré- 
gence , Ôc ne voyoit pas que l’abbé Dubois , ha- 
bile dans l’art de pénétrer à fond une intrigue 
lëcrette , découvriroit bientôt le plan de fes pro- 
jets contre le gouvernement. Il eut l’imprudence 
de confier à des copiftes inconnus , les mémoires 
qui les contenoit , pour en multiplier les copies 
qu’il falloir envoyer en Elpagne ÔC diftribuer en 
France , aux chefs de la révolution $ enforte qu’un 
de ces écrivains , nommé Buvat , épouvanté à la 
fimple le&ure de ces mémoires, n'attendit que 
la nuit , pour aller dévoile; à l’abbé Dubois , les 
projets de l’Efpagne contre le gouvernement. 

Dubois , failî de crainte ÔC d’horreur au récit 
qui lui fut fait , donna des inftruâions au copifie , 
pour retourner avec fruit au bureau du miniftre 
d’Efpagne , ÔC prendre une lifte des conjurés. Il 
Revoit o bfetver les petfonnes qui viendraient rea-. 
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134 Déc. delà conspiration contre le ragent; 
dre des vifites , celles fur-rout qui avoient un air 
de myftere , & plus particuliérement les démar- 
ches de la ducheffe du Maine. Tous les perfon- 
nages fufpeâs furent dès lors fuivis de près par la 
police , qui apprit que madame du Maine , dé- 
guifée , fe rer.doit de nuit chez l’ambaffadeur d’Ef" 
pagne , pour traiter avec lui de leurs complots. 

Cependant le copifte , fidele à .fe rendre chez 
Dubois pour lui faire part des découvertes & chez 
le prince de Cellamare , dont il étoit pour cette 
partie le fècrétaire , pénétroit auflî dans tous les 
détails de la confpiration. Il dreffoit un journal 
des mouvemens de tous les conjurés , de leurs vi- 
fites, de leurs entrevues 8t il en inftruifoit le mi- 
niflere la nuit fuivante , fans que perfonne s’eta 
doutât. Le régent & l’abbé , gardant un pro- 
fond filence fur cette affaire importante , n’at- 
tendoient pour éclater , que le moment favorable 
de convaincre la ducheffe du Maine ou le prince 
de Cellamare , par quelque preuve de fait qu’ils 
ne puffent contefter*, 8t il fe paffa cinq mois en- 
tiers , fans que le minière pût prendre les conju- 
rés fur le fait. 

Buvat fit favoir un foir , qu’il avoit copié en 
entier le projet de la révolution , compris en cin- 
quante mémoires différens , dont il donna les 
fommaires $ 5c que ces projets dévoient être por- 
»és à la cour d’Efpagne un tel jour , par l’abbé 
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Porto-Carrero , qui fe rendoit à Madrid par ha- 
fard , 8c qui fe chargea en effet de ce fatal paquer. 
Dubois fit fuivre cet abbé , qu’on arrêta à Poitiers. 

Déjà pour cacher le contenu des dépêches , 
pour cacher même qu’il eût écrit à fa cour par 
une voie particulière , Cellamare , félon fon ufage, 
venoit d’envoyer des lettres de peu de conféquen- 
ce , 8c qui ne parloient que d’affaires ordinaires 
& communes au miniftre des affaires étrangères , 
pour qu’il les inférât dans le paquet qu’il envoyoit 
lui-même à Madrid , 8c pour que fes dépêches 
miniftcrielles euffcnt l’air de partir avec celles du 
cabinet de la régence : dans ces lettres , cepen- 
dant , le prince Cellamare avoit inféré en chif-, 
fres un billet , qui avertiffoit fa cour du départ 
de Porto Carrero , 8 C l’inftruifoit en peu de mots 
de l’importance de ce courrier. Le premier mou- 
vement de Cellamare , frappé d’épouvante , quand 
11 fut que Porto Carrero étoit arrêté , incertain 
fi /fes dangereufes dépêches étoient failles ou 
non , fut d’aller demander à Leblanc , l’un des 
ininiftres de la régence , le dernier paquet de let- 
tres qu’il lui avoit confié pour l’Efpagne, où il vou- 
loir ajouter quelques mots } d’après 'la nouvelle fans 
doute , que le paquet étoit intercepté : mais déjà 
le régent , Dubois 8c Leblanc , avoient reçu les 
nouvelles de Poitiers } ils étoient convaincus , par 
des preuves de fait , d’un complot , dont ils 
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î Déc. de t a conspiration contre le figent j 
n’avoient eu jufqu’alors que des indices ; ils ne dif 
fimulerent plus leur penfée fur un femblable atten- 
tat contre le pouvoir du régent } ÔC Leblanc t 
au lieu de remettre • au miniftre d’Efpagne fa der- 
rière dépêche , lui dit d’un ton alluré : Votre billet , 
M. l'anibajfadeur , efi déjà déchiffré ; & vos dé- 
pêches furprifes entre les mains de Porto-Carrero , 
font connues du régent b de fin confeil ; fuive^- 
moi dans votre voiture , j'ai ordre de faire la 
yifite de votre hôtel en préfince de M. é aboi Du- 
bois , que voilà, & de divers officiers : fi vous 
D béiffiei de bonne grâce , il ne vous fera pas fait 
de mal; mais Ji vous*réJiJle{ , de plusg randes 
forces font toutes prêtes pour vous fiumettre à 
la volonté du roi. Cellamare vouloit balbutier quel- 
ques mots fur le droit des gens , il etfaya de parler 
des prérogatives defaperfonne ; un ton plus ferme 
encore, & plus élevé , lui répartit qu’il avoit dé- 
gradé fa dignité j enforte que l’ambafladeur , ftupé- 
fait de tant de découvertes , fut contraint de fuivre 
Leblanc & Dubois à l’hôtel de l’ambafladeur d’Ef- 
pagne, qui fut fur le champ environné , & rempli 
d’un détachement de moufquetaires. L’ambafla- 
deur fe donnoit le ton de- la repréfentation espa- 
gnole , pendant la vifue qu’on fit de fes papiers 
en fa préfence * mais la fureur le prit , quand on 
ouvrit la caflette de quelques billets doux , qu’il con- 
fervoit ; & il dit, w prcfence de tous ces perfonna- 
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ges qui faifoient la vifite dans tous les coins de fa 
maifon , il dit à Leblanc 8c à Tes miniftres : ce ne 
font plus Là , mejfieurs , des affaires d'ambaffade ; 
laiffe ç , laiffe ç cette caffette à cet abbé Dubois , elle 
ne contient que des billets de filles ; l'abbé ejl leur 
M. abandonne ç lui la caffette , je la lui donne 
volontiers. 

Ces injures j ces vérités fanglantes , n’arrêtoient 
ni les fouilles, ni les recherches $ on fureta de tella 
maniéré , que les plus petits réduits furent vifités j 
on faifit tous les papiers qu’on trouva dans l’hôtel * 
on les cacheta d’un double, de celui du régent, 8c 
de celui de Ceilamarc^ 

Le lendemain, Dubois* en fia qualité de minif* 
tre des affaires étrangères * écrivit aux ambaffa- 
deurs , aux miniftres 8c réfidens près le roi de 
France , pour leur faire connoître les motifs de la 
conduite du roi envers le prince de Gellamare , 
dont il dévoila les complots. Il leur fit part des pré- 
cautions prifes incontinent par le miniftere * pouf 
réprimer dans leur fource les commencemens d’una 
conjuration : Dubois écrivit en même tems aü5É 
évêques , aux premiers préfidens , 8c à tous le9 
gouverneurs du royaume , parce qu’on craignit d a* 
bord quelque complot dans les provinces , eor- 
refpondant à celui qui devoit être exécuté dans la 
capitale 5 8c il les exhortoi: de maintenir le boa 
ordre en cas de fédition. 

Tome III. S 
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L’ambaffadeur d’Efpagne , fans fe déconcerter 9 
écrivit suffi le même jour à tous les miniftres de» 
fouverains étrangers près le roi de France, fur l’at- 
tentat commis en fa perfonne , fut l’ouverture de fe» 
coffres SC la faifie de fes papiers j mais le lende- 
main , on fit partir l’Efpagnol fous bonne efcorte , 
St il fut détenu à Blois , où il refta jufqu’au 6 mars 
de l’année fuivante. Dans cette circor.ftaoce , ma- 
demoifelle de Valois , fille du régent , me fit favoir 
le même jour, que je devois me défaire des papiers 
fur l’affaire d’Efpagne , G j’en avois , puifque le 
confeil de régence s’en occupoit véritablement , 
St que monfîeur d’Orléans en étoit tout cour- 
roucé. 

Ainfi furent dévoilés les complots des Efpa- 
gnols. Plufieurs perfonncs qui paffoient pour très- 
inflruites , en ont raconté la découverte un peu 
différemment ; le fecrétaire de l’ambaffadeur d’E£- 
pagne , difoient-eües , ayant manqué à un rendez- 
vous que lui avoir donné une femme de la com- 
munauté de la Fillon , il avoit dit à celle-ci pou# 
exeufe , qu’il avoit été obligé de travailler plus 
long- tems 'qu’il n avoir cru, à caufe du départ de 
l’abbé Porto-Carrero pour l’Efpagne : la Fillon , 
ajoute t-on , qui avoit des relations, particulières 
avec le- régent, en rendit compte à ce prince. Le 
duc fi: courir après l’abbé , on l’atteignit à Poi- 
tiers , on lui enl va fes papiers , St on le laiifa 
partoir pur l’Efpagae $ mais celui ci dép- êeha fur 
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le champ un courrier à l'ambafiadeur Ccîlamare , 
pour lui faire connoîtrc ce qui fe p afloi t,; ÔC ce 
courrier fe prefia fi bien, qu’il arriva long-tems 
avant celui du régent } enforte que le prince de 
Cellamare eut le rems néceflaire de brûler la pius 
grande partie des papiers relatifs à la révolution 
complotée, de faire partir de nuit l’abbé Brigaut, 

& d’avertir les chefs de la confpiration de cc mal- 
heureux événement. 

On afliira auffi que la confpiration avoit été 
découverte en même tems d’une autre maniéré , 

& que la Saint Edme, veuve de Baron , qui avoit 
les danfeurs de corde , &. dirigeoit une maifon de 
libertinage , où Cavello , écuyer de Cellamare, étoit 
venu fouper , l’avoit découverte 3 cet écuyer pris de 
vin, dit un foir que les affaires du royaume change- 
roient bientôt de face , & qu’il falloir fe réjouir 3 la 
Saind-Edme , qui appeloit l’abbé Dubois ior\com-> 
pere , alla l’avertir le lendemain à quatre heures 
du matin. 

On dit encore que le régent avoit fu ençora . 
de l’Angleterre , qu’on tramoit , en Efpagne ôC 
en France , quelque complot contre fon autorité ; 
mais ce qui eft bien avéré , c’efl; que le régent 
étoit inff'uit des trames contre fa perlonne, ôC 
qu’il apprit de grand matin , par l’abbé Dubois^ 
qui le trouva couché avec Emilie , que Porto- 
Carrero étoit arreté à Douvres : cette fille qui » 

S i 
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*4° dDéc. de te conspiration contre le régent; 
dans la fuite , me le raconta , m’affura que le re-> 
gent n’avoit pas été étonné du récit de l’abbé. 

Le régent affembla bientôt un confeil où 
furent lues la plupart des pièces , qui détailloient 
I3 confpiration : la piece cotce n°. 10 , étoit le 
prélude d’un grand incendie ; le n°. 20 renfer- 
moit les inftances de la nation , fes griefs conrre 
la régence & les réfolutions du roi d’Efpagne , 
adreffées aux états généraux j le n°. 30 offroit 
les moyens d’accomplir fes vœux , d’effeâuer la 
reftauradon de la France , 8t d’aflurer la vie de 
Louis XV , contre les complots fuppofés du duc 
d’Orléans : le n Q . 40 rapportoit les moyens em- 
ployés dans les autres minorités •, & le n°. 50 
renfermoit une lifte de conjurés , le tableau de 
leurs cara&eres & le récit des principaux emplois, 
dont chacun d’eux devoir s'occuper. Le régent 
arrêta l'abbé Dubois , qui lifoit la lifte des conA 
pirateurs , & dit qu’il en favoit affez , qu’il ne 
vouloir pas déshonorer les ingrats , qui tenoient de 
lui des bienfaits. 

Il y avoir en effet vingt-deux colonels chargés 
d’une expédition particulière contre la perfonno 
du régent , qu’il falloir enlever , & /Ibixante 
confpiratcurs , qui étoient les plus notables perfon* 
ces de la France : la lefture des mémoires fe ter- 
mina là -, mais le confeil en apprit affez pour en 
être convaincu , malgré tout ce qu’pn a écrit du 
duc du Maine, 
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i°. Que ce p/ince avoit envoyé. Jaloufte , au- 
trefois dans le fervice du feu roi , dans le pays 
des Grifons. , pour y lever un régiment au fervice 
du roi d’Efpagne. 

2 0 . Que Philippe V devoit écrire au parlement 
de Paris , 8c à tous les parlemens , pour foulever 
le royaume , pour convoquer les états- généraux. 

3 0 . Que les princes légitimés ÔC les partifans de 
l’ancienne cour , étoient difpofés à fe conduire félon 
les defirs du roi. 

4 0 . Que , s’il étoit poffible , on s’aflhreroit de la 
perfonne du régent 8c du château des Tuileries , 
* pour la sûreté du jeune monarque. 

5°. Que le duc du Maine feroit déclaré lieute- 
nant général du royaume. 

Les complots de la cour d’Efpagne 8c des 
princes légitimés , une fois bien connus , 8C les 
principaux confpirateurs dévoilés , le miniftere 
s’emprefTa de les punir. On ordonna aux deux 
compagnies de Moufqueraires de fe botter 8c de 
fe tenir prêtes à monter à cheval , 8c on manda 
à Delaunay , gouverneur de la baftille, 8c à 
celui du château de Vincennes , de préparer des 
logement. 

Le 9 décembre 1718 , Ccllamare avoit été 
arrêté. Le lendemain les marquis de Pompadour 
8c de Cinq-Geneft le furent dans leur lit : le mar- 
quis de Courcillon , gendre de Pompadour , le 
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I4i Dec. de la conspiration contre le régent ; 
fut auflî le même jour , 5c tous furent conduits 
à la baflille. 

Le 1 1 , le comte d’Adié 8t Magni , introduc- 
teurs des ambafladeurs que Cellamare avoit 
attirés à fon parti , prirent la fuite' 8t arrivèrent 
iîiins 8c faufs en Efpagne , 8c l’abbé Brigaud , 
fccrétsire de la confpiration 8c gardien des pa- 
piers , fut arrêté à Nemours. Cellamare avoit eu 
le tems de le faire avertir , 8c il avoit pris la 
fuite , déguifé en femme ; mais l’abbé Dubois 
envoya des émiflâires qui , voyant fon air décon- 
certé , l’arréterent : on lui trouva des lettres adref 
fées à lui même , on le ramena à Paris , Ôc il fut 
renfermé à la boitille. Lié d’amitié avec le mar- 
quis de Pompadour , il avoit été par lui entraîné 
dans les intrigues de la conjuration; il avoit com- 
pofé auflî une réponlè aux lettres de Fitz Moritz 
ce, qui l’attacha à madame du Maine : il confia, en 
partant , fa caflctte & fes papiers à fa fervante , 
qui , par fon ordre , L’avoit remife au chevalier 
du Mefnil ; 8c comme d’Argenfon 8c le Blanc 
lui dirent , en l’interrogeant , que fa lêrvante 8c 
du Mefnil étoient arrêtés 8c qu’on avoit tour lu 
dans fes papiers. Eh bien ! répondit l'abbé , vous 
favei toute l'affaire , il n'y a rien de plus. Les 
juges encore plus furpris , parce qu’ils n’avoient 
trouvé dans la caflette que des papiers de famille , 
8c voyant que du Mefnil les avoit trompés 8t 
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Savoir point tout remis , le firent appeler. Le 
chevalier jura qu'il n’avoit rien gardé , ÔC qu’il 
avoit tout donné : mais un moment après , il arrêta 
le Blanc , ÔC lui dit en particulier qu’il lui décla- 
rait , non comme à un miniftre , mais comme à 
un honnête homme , qu’il avoit brûlé , pour fe 
fauver lui-même ÔC fon ami , les mémoires ori- 
ginaux de la conjuration d’Efpagne ; le Blanc lui 
répondit que fa qualité de minière ÔC la raifon 
d’état devohnt être préférés à toute confidération 
particulière ; il lui promit feulement d’adoucir le 
régent, ôc même de lui éviter d’être comme les 
autres , conduit à la baftille. 

Le Blanc rendit compte , en effet, au prince , 
de cette découverte ^ ÔC peut être le chevalier 
eût été épargné , à caufe de la clémence na- 
turelle du régent 5 mais l’abbé Dubois , qui 
combattoit dans ce prince tout ce qu’il avoit de 
bon ÔC d’honnête dans le cara&ere , fit tant de 
bruit , que le chevalier du Mefnil fut conduit 
à la bafiille comme les autres le 17. Les fen- 
timens d'humanité , les lois de la confiance & 
de l'amitié font bons pour le commun des 
hommes , difoit Dubois ; mais les minijlres doi- 
vent facrifier tous ces principes triviaux , à la 
grande raifon d'état. 

Le 15 décembre furent arrêtés aufit Sandraski , 
brigadier de cavalerie , ôc Serre t , colonel des 
Hulfards , avec pluficurs des officiers. 



144 Dfc. de la conspiration contre le régent j 
Le 1 6 deux Allemands furent encore arrêtés , 

ÔC Schlieben dit que fi le régent n’avoit pitié 
de lui , il étoit perdu , à caufe des complots que 
la cour d’Efpagne l’avoit engagé d’exécuter. 

Le 12 décembre on apprit à Paris que le duc 
de Saint- Aignan , notre ambafladeur, s’étoit évadé 
pour fortir d’Efpagne , ÔC qu’Alberony fachant • 
que le prince de Cellamare étoit arrêté , avoit en- 
voyé des couriers pour fe faifir de Saint- Aignan ; 
mais il s ’étoit déguifé avec fa femme en laquais , 

& il avoit donné fes habits à fes gens, qui furent 
arrêtés à fa place , 8c c’eft ainfi qu’il fe fauva. 

Le 18 , le régent tint un confeil fecret com- 
pofé du duc de St-Simon , d’Argenfon , de Dubois 
8c le Blanc , cù il fut réfolu d’arrêter le duc du 
Maine, fon époufe 8c toute fa maifon. 

En effet , le lendemain 29 décembre , le duc de 
Béthune , accompagné de la Biilarderie , vint 
arrêter la ducheffe du Maine , ÔC fon époux le fut 
à Sceaux, par Savancourt, qui eut l’infolence de 
traiter ce prince avec brutalité -, leurs fils furent 
exilés dans la ville d’Eti , 8c la princcffe fa fille 
fut renfermée à Chaillot. Madame du Maine avoit 
engagé fon mari de fuir en Efpagne , comme 
Magni ôcDaidiéj mais il répondit que , n’ayant rien 
écrit , on ne pouvoit lui rien prouver , ÔC qu’il 
s’accuferoit lui même : en fuyant elle s’attendoit 
elle-même d’être enlevée , ÔC on ne lui trouva , 

étant 
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&ant avertie, que quelques livres dans fa biblio- 
thèque qui traitoient de diverfes confpirations : on 
la fit lever du lit, ÔC elle partit fans réfiftance jon 
ne lui donna que deux femmes de-chambre } mais 
jnadame de Chambonas demanda en grâce quel- 
ques jours après de s’aller renfermer volontaire- 
ment avec elle : madame du Maine , dont on crai- 
gnoit les cris * fut jetée dans un méchant carrofle 
-de louage 8c conduite par les remparts , crainte 
qu’elle n’appelât le peuple à fon fecours. On en- 
leva en même tems fes filles d'honneur , deux va- 
lets- de- chambre , quatre valets- de pied Ô£ deux 
frotteurs de fes appartenons. 

Malézieux pere , chancelier de Dombes , foa 
fils , lieutenant général d’artillerie , auteurs du raa- 
nifefte d’Efpagne , furent pris le même jour à 
Sceaux 8c conduits à la baftille. On leur trouva des 
originaux relatifs à la révolution que le pere vou- 
loit déchirer 8c mâcher , mais dont Trudaine lui 
enleva les lambeaux , qu’il conferva & qu’on 
ajufta 5 ce qui le trahit 8c fut la preuve la plus 
convainquante contre madame du Maine. Le che- 
valier de Gavaudun, la comtefle 8c l’abbé le Ca- 
mus* furent conduits à la baftille , 8c jufqu’au mar- 
quis de Boifdavis , qu’on avoit été faifir en Poitou , 
parce qu’on trouva une lettre qu’il avoit écrite 
de ce pays-là au duc du Maine, lui offrant fes 
fervices $ on faifit encore la comtefle de Noyon * 
Tomt HL T 
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I4<5 Déc. de la confpiration contre le régent ; 
foupçonnée d’avoir des correfpondances avec les 
Bretons. 

Le cardinal de Polignac ne fut point emprifon- 
né , mais conduit en exil dans fon abbaye d’An* 
chin en Flandres , dans les confins du royaume ’ 
où il fut gardé par un gentilhomme: madcmoifelle 
de Montauban , fille d’honneur de madame du 
Maine , accufée de galanteries avec lui , fut faifie 
en même-tems j mais on ne trouva que des billets 
doux du maréchal de Villars , & quelques écrits 
de fa main fur la conjuration. •' . 

Madcmoifelle Delaunay , fille pleine d’elprit, 
attachée à madame du Maine , fut arrêtée aufli 
8t conduite à la baftille avec fa femme-de cham- 
bre. Bargeton , avocat , ÔC Davifard , avocat gé- 
néral du parlement de Touloufe, furent arrêtés 
aufli , de même que le marquis de Saint Geniez ; 
mais de vingt deux colonels qui avoient figné le 
compromis pour arrêter le régent 8t le conduire 
au château de Tolcde , il n’y eut d’arrêté que le 
comte Laval , qui devoit épier le duc d’Orléans , 
le furprendre dans une de fes courfes noéturnes ôc 
l’enlever. 

Enfin la marquife de Pompadour, fa fille ma- 
dame de Courcillon , furent arrêtées } & les mous- 
quetaires pendant quinze jours ne fe débotterent 
pas , & plus de deux cents innocens furent renfermés 
8c confondus ayec les coupables. Ces emballilla- 


Digitized by Google 


. punition des conjures. 147 

lions jetoient la capitale dans la derniere conftcrna- 
lion , car on craignoit alors la prifon , plus qu’on 
ne fit depuis ce tems-là : à la vérité , on redoutoic 
les principes de Dubois , de Law , de le Blanc 
&. de d'Argcnfon ; ils étoient méprifés de toute la 
France , & on les difoit capables d’un mauvais 
coup. 

Le prince de Conti , plus coupable que les 

autres , devoit être arrêté j mais il prit le parti 

de fe barricader chez lui avec Tes complices , ÔC 

il ne leur manqua ni femmes , ni vivres pour 

attendre l'événement. Mais comme on les crut 

/ • # 

capables de réfiftance , & qu’ils s’étoient munis 
de toute forte d’armes , Dubois dit qu’il étoit 
trop dangereux de les attaquer , & on diflimula : 
on ignora de même les mouvemens fecrets de la 
fa&ion de Villeroy, à caufe de fa confidération 
& de fes relations intimes avec les principaux 
perfonnages de l’ancienne cour : ce maréchal fut 
à peine que le duc du Maine étoit arrêté , qu’il 
écrivit à madame de Glapion , fupérieure de faint 
Cyr , pour en apprendre la fatale nouvelle à ma- 
dame de Maintenon dans un moment favorable. 
Les deux dames étoient enfemble , quand on ap- 
porta la lettre , que madame de Maintenon faifit 
&. décacheta ; elle la lut , & fa douleur fut telle , 
quelle alla fe proftcrr.er devant le faint facrement, 
ia fièvre l’y faifit & ne la quitta plus j elle ne s’en 

T z 
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't 4S Déc. de la conspiration contre le régent ; 
releva que pour aller fe jeter au lit : elle étoit in- 
timement attachée au duc du Maine , Ton éleve 
chéri , ÔC au parti des princes légitimés , qui lui 
dévoient leur élévation : fa maladie ne fit aucune 
fënfatio^. Cependant elle avoir confervé quelques 
amis connus par un attachement fincere à cette 
ligue , 8c ne recevoir plus chez elle que ceux-là: 
elle voyoit encore le cardinal de Rohan , le duc 
de Noailles , le maréchal de Villars , l’évêque de 
Chartres, le cardinal de Bifly , ÔC fur-tout le 
duc du Maine, fon favori. Elle confervoit à. 
faint Cyr le ton de fouveraine , offrant un fau- 
teuil à la reine d’Angleterre , quand elle venoit 
lui rendre vifite , & en prenant un autre pour 
elle-même. Elle étoit fervie par les jeunes de- 
rnoifelles de la communauté , comme une prin- 
ceffe } toute la maifon trembloit en fa préfence j 
la fupérieure ne venoit lui préfenter fes homma- 
ges , que quand elle y étoit invitée j elle n’étoit 
cependant appellée dans la maifon que du nom de 
•madame. Elle mourut d’une fievre continue , à 
l’âge de quatre-vingt trois ans , occafionnée par 
la lettre imprévue , qui lui apprenoit que fon 
prince chéri étoit renfermé , Sc que les complot* 
pour appeller en France le roi d’Efpagne , ou pour 
changer le gouvernement , n'avoient pas réuflî. 

Le jugement le plus général qu’on en porta 
3près fa mort , fut que c’étoit une femme bie» 
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adroite pour avoir fu fixer fur elle les regards 
d’un grand roi , ôt contenir le cœur d’un homme 
volage. 

Le confeil de régence ne ccffoit cependant 
d’exercer Tes vengeances , tandis que le duc d’Or- 
léans ne parloit que d’oubli St d’indulgence. 
Dubois , pour fatisfairè l’Autriche dans cette cir- 
conftance favorable , s’engagea à déclarer , comme 
il l’avoit promis , la guerre à l’Efpagne j mais ce 
qui embarraübit le plus le régent , c’étoit le choix 
du général $ cette guerre n’étoit approuvée ni des 
troupes ni du refte de la France , encore épuifee 
des facrifices qu’elle avoit faits pour élever le petit 
de Louis XIV fur le trône d’Efpagne. Cette guerre 
défaftreufe , contraire à tous les principes précé- 
dées ôt à tous les intérêts aftuels , devoir abailTer 
J’EfpagQe & relever l’Autriche. 

Cependant dans l’infurreâion de tous les efprirs 
contre ces projets , il falloir trouver un général 
qui voulût & osât commander nos troupes , tirer 
l’épée contre l’oncle du roi , & répandre le fang 
des Bourbons ; le duc de Berwick fe préfenta , 
& perfonne n’en fut étonné, il avoit reçu toutes 
fortes de bienfaits du roi d’Efpagne , & avoir à 
fa cour un fils qui en étoit chéri 5 il promit cepen^ 
dant d’aller faire la guerre contre ce roi , & ac- 
cepta des billets & beaucoup d’argent du minif-, 
tere de France, 
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Albérony,de fon côté, envoya aux magîitrats 
& aux évêques français , un manifcfte contre le 
régenr , & on eut foin de tenir regiftre à la porte 
de ceux qui le recevroient à Paris; mais ce mani- 
fefte n’empêcha pas que le parlement, à qui le 
régent rendit le prclident de Blamont qu’il avoir 
exilé , ne fe déclarât pour ce prince , ni que le 
duc de Berwick n’allât camper près de Bayonne , 
pour s’y préparer à des courfes hoftiles contre 
FEfpagne. Le prétendant, de fon côté , commanda 
les troupes de Philippe V contre l’Angleterre, 
fie Philippe en perfonne , celle qu’il dirigeoir 
contre le régent. On fait que Berwick prit Fon- 
tarabie , Saint Sébaftien , qu’il entra l’épée à la 
main en Catalogne , 6c que le roi d’Efpagne ÔC 
ion époufe ne fe préfenterent que pour être té- 
moins du fuccès des Français. 
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CHAPITRE XII. 

Mon troijîeme emprifonnement à la bajlille ; 
fuite des anecdotes. 

A 

■tl lbérony n’avoit que des plans & des idées 
fiiblimes , Ôc fi elles ne pouvoient être exécutées , 
c’étoit à caufe de leur trop grande élévation 8C 
de leur étendue : il avoit, outre la profondeur du 
génie , une grande érudition , Sc j ’étois étonné 
comment de l’état de (impie curé de campagne &. 
fans aucun moyen pour acquérir des connoilTan- 
ces, il avoit pu remplir fa tête d’une fi prodi- 
gieufe inftruâion : il connoifioit parfaitement toute 
I’adminiftration du feu roi Louis XIV , 8c l’an- 
cienne conftitution de la monarchie. Il difoit 
qù’eri Europe on n’avoit rien fait de bien depuis 
trente ans , ni en France , depuis un fiecle. Nos 
aflemblées nationales , préfidées par leur fouve- 
rain, traitant avec elles des finances & delà Ié- 
giflation , lui paroifioient préférables au confeil 
privé du roi avec fes miniftres ; il favoit que Louis 
XIV n’avoit établi des impôts dans le royaume 
que d’une maniéré illégale , arbitraire St au mé- 
pris des droits de la nation j ôc voyoic dans le 
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clergé de France 8t dans les pays-detat , un 
refte de nos antiques privilèges , tombés en défué- 
tude dans les autres provinces. Plein de ces idées , 
il avouoit quë des impôts ne pourroieht jamais 
payer la dette nationale , ÔC que les états convo- 
qués , avoient feuls le droit de pourvoir à Taflu* 
rance 5c au paiement. 

Il difoit que le rot feul avoit en France 1 
comme en Efpagne , le pouvoir de nommer un 
régent , pouvoir que les rois partagcoient avec 
la nation afiemblée $ que le parlement n’ayant 
point maintenu le teftament du roi , n’avoit pu 
par conféquent accorder la régence au duc d’Or- 
léans ; que la feule nation afiemblée pouvoit la 
déférer & la reconnoître , quand un prince , tel 
que le roi d’Efpagne , appelle par la loi de l’état 
à cette dignité, n'en étoit pas pourvu , & il con- 
ciuoit que la régence appartenoit au roi d’Efpagne, 
en qualité de plus proche parent du roi. 

Albérony voyoit d’ailleurs dans la triple & 
dans la quadruple alliance, des traités trop oné- 
reux à !’E (pagne , & vouloit que les états-généraux 
de la France puflent les cafier , pour remettre 
en vigueur les maximes de l’ancienne cour } 
enfin , par le même droit, ÔC en cas de mort de 
Louis XV , dont on étoit (ans cefie menacé à 
caufe de fa fanté fi chancelante , il vouloit qu’on 

affurat la fucceilion à la couronne à un des fils 

-** ... 

du 
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du roi Philippe , & qu’on en éloignât le duc 
d’Orléans j mais pour y réuffir , il falloit enlever 
ce prince , le mettre en lieu de sûreté , non en 
France , mais à Madrid , fous le pouvoir du roi 
d’Efpagne, convoquer en France les états géné- 
raux , traiter avec eux de la fucceffion & du gou- 
vernement de l’état , & fe fervir même du mécon- 
tentement des proteftans , s’il étoit poffible , pour 
aider ce grand projet. 

Vous ferei le bienfaiteur de votre patrie , me 
difoit Albérony dans fa lettre , en donnant vos 
foins à cette grande révolution. Vous la remet - 
trei dans fon état de gloire , & dans toute fa 
fplendeur. Ecrafée d'impôts , fur chargée d'une 
dette énorme , elle ne peut que fuccornber fous 
un tel fardeau ; la nation ajfemblée peut feule 
délibérer , & choijir les moyens de payer fâ dette. 
Albérony me demandoit enfuite , au nom du roi 
d’Efpagne, de lui faciliter la prife de la ville" de 
Bayonne , me promettant la prote&ion fpéciale 
du roi , de la reine , 6C un très-grand avan- 
cement. 

Albérony avoit remis fa lettre à un officier 
qui la porta en France , avec plufieurs autres , 
qui furent interceptées SC rendues à Dubois , 8C 
l’officier fut arrêté. Mais pour mieux dévoiler 
mes intrigues , d’Argenfon , ancien lieutenant de 
police , homme habile dans les artifices de l’efc 
Tome III. Y. 
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154 Mon troijieme emprisonnement à la baftille ; 
pionage , m’envoya un napolitain nommé Ma- 
rin , qui parloir bien i’efpagnol , qui avoir tout 
l’air d’un étranger, 5c qui me rendit les lettres ori- 
ginales & interceptées d’Albérony , que Dubois 
avoit eu le foin de bien recacheter. Ce Marin 
me fit d’abord des offres fecretes , il me parla 
de l’Efpagne & des projets qui alloient éclater ; 
il me conjura de la part du roi Philippe, d’aider s 
les troupes étrangères à s’emparer de Bayonne , 
place frontière occupée par mon régiment. Il me 
dit que j etois aimé du foldat , que tous mes offi- 
ciers m’étoient dévoués , 8c que j’aurois bientôt 
gagné par mes charmes, mon ami intime du 
Saillant , colonel de l’autre régiment , qui étoit 
en garnifon à Bayonne j il ajouta qu’il connoiffoit 
mon attachement pour ce Corydon , & nos 
tendres fentimens l’un pour l’autre. Il me renou- 
vella la promette déjà faite d’un prochain avance- » 
ment , 8c de me donner en attendant le régiment 
des Gardes-Françaifes, qu’avoit Grammont: enfin 

i 

il termina fes infidieux propos par le récit de tout 
ce qui étoit contenu dans la lettre qu’il me donna, 
& dont je reconnus les. fceaux inta&es. Après ces 
propos je vis difparoître Marin , qui me laifla à 
mes réflexions. 

Le régent inftruit de mes démarches , ne tarda 
pas d’en parler au Palais Royal , ÔC mademoifelle 
de Valois m’envoya fur le champ madame Pichet , 
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fa femme- de- chambre , qui me remit de fa parc 
la lettre fuivame : je la conferve ici avec le chiffre 
comme un monument hiftorique de ce tems là ; 
car quelques perfonnes croyoient fauffement que 
mademoifelle de Valois avoit cabale de concert 
avec moi contre fon pere. Voici comment 

elle s’exprime fans orthographe dans fa lettre : 
la moitié étoit écrite en chiffre , 8c j’ai déchiffré 
le refte. 

Comme vous m'ave\ affuré qu'il ne pouvoit 
y a v o i r e preuve 

9 10 17 12 9 14 1 des 16 14 1 17 17 I 

c o n t r e 

il 1 10 15 14 1 vous , je ne doute point 

que V a v i q u e 

13 17 I z zo 17 9 13 17 1 je vous 

d o n e n' e f o i t i n u-i, 

3 ïz 10 1 10 1 zi iz 9 13 9 10 17» 

t i l 

15 9 z j mais comme il m'a paru que vous 
a e f t r e inform é 
aimés 20 1 zi 15 14 1 9 .10 5 ïz 14 8 r; 
de t o u t t j e s v o u s 
31 15 ïz 17 25 91 17 ïz 17 zrj 

averti le C o n-i t 

zo 17 1 14 15 9 que zi 11 ïz 10 
f .e i l e f t pour l' ai 

21 1 9 » 1 zi 13 i <5 12 17 14 z 20 
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faire deMr.d uMaina 

5 20 9 14 1 3 1 8 14 3 17 8 20 9 10 j 

q u’ o n y a 

13 17 12 10 17 20 mettre au jour , & ap - 

paremment tout ce qui regarde l'affaira 

dEfpagne. 

3 1 21 16 20 7 10 1. Je compte en f avoir 
davantage ce foir que je vous le dirai ; mais ca 
qui me preffe de vous le mander , c’efi que cela, 
à ma me r e 

a échappé 2082181141, qui croyoit 
que je le favois , & qui quand elle a vu que je 
n'en favois rien , m'a fort recommandé de n'en 
rien dire . Je n'ai perdu un moment pour vous en 
avertir : mandés moi Ji vous êtes fans inquiétude f 
car j'avoue que je n'y fuis plus. 

Dans un billet fuivant , mademoiselle de Valois 
m’avertiflbit encore que M. le duc d'Orléans difoit 
affez publiquement , qu’il avoit entre les mains 
<Jes pièces originales, qui dévoient bientôt me 
convaincre des complots que j’avois formés contre 
lui. Cet avis de mademoifelle de Valois me fit 
comprendre que j’avois été trompé par Marin , 

6 j’attendois d’être renfermé à la baftille , quand 
une demoifelle qui voyoit le régent , ÔC avec qui je 
çouchois , m’avertit de ce qui m ’étoit préparé. 

Je rêvois donc iur ma deftinée , qui me con- 
damnoit à rentrer pour la troifieme fois dans 
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cette demeure infernale; ^ lorfque le 29 mars , 
Dubois envoya che2 moi à dix heures du matin 
Duchevron , lieutenant de la prévôté , fuivi de 
douze archers , c’eft à-dire , de l’appareil qui 
fuit la capture des fcélérats \ ce qui fit dire à toute 
la pairie , qui en porta fes plaintes au régent , 
que l’abbé Dubois , chargé de l’expédition , 
n’étoit pas fait pour être indruit des égards dus à 
ma dignité de pair de France : Kafé , mon la- 
quais affidé , charmant jeune homme de mon 
âge , eut la liberté de me fuivre à la baftille , 
& comme elle fe trouvoit route pleine de pri— 
/bnniers , ou peut-être comme le régent étoit plein 
de jaloufie 8c de courroux contre moi , qui lui 
enlevois toutes fes maîtrefles , 8c qui en polTédois 
une qu’il aimoit éperduement , nous fûmes jetés 
dans une maniéré de cachot oâogone , qui ne 
recevoir de jour ÔC ne communiquoit avec l’atmof- 
phere , que par un trou étroit 8c longitudinal , 
qu’on peut voir des environs de la prifon. 

Cet infâme appartement étoit Ci humide, qu’en 
y entrant , une odeur de moifi nous donna mal 
au cœur j les pierres de la prifon, elles-mêmes , 
n’avoient pu réfifter à cette aâion de l’humidité , 
& nos habits, au bout de quelques heures, Ce 
trouvèrent pénétrés de la tranfpiration , pour ainfi 
dire, de ces murailles 8c de l’air qui s’y trouvoit 
renfermé j nous ne trouvâmes d’ailleurs en y eq- 


Digitized by 



15 ? Mon troijiemc emprifonement h la bajlîlle . 
trant, ni table, ni lits, ni livres, ni chaifes, ni 
fauteuils , & quand nous en demandâmes , on i 

nous répondit que la baftille étant pleine de pri- 
fonniers , tous les meubles ctoient pris \ on apprit 
dans le monde ce traitement cruel fi digne des 
peuples barbares \ & le régent , pour fe difcul- 
per , aflfeâoit de dire qu’il avoit des lettres d’Al- 
berony , qui m etoient adreflees , dont trois étoient 
lignées de ce cardinal. 

Mon emprifonnement jeta dans la confterna^ 

* 

tion mademoifelle de Charolois , qui m’aimoit 
toujours , & l’autre princefle , fur-tout , aimée 
du régent : elles étoient furieufement jaloufes 
l’une de l’autre & même ennemies 5 mais quand 
elles apprirent que j’étois détenu à la baftille , 
elles fe réunirent pour fauver de concert l’objet de 
leur amour j car le régent irrité ne cefloit de 
publier qu’on alloit me juger comme criminel 
d’état, & parloit déjà de me faire couper tout 
bonnement la tête , quoiqu’il n’eût peut-être pas 
cette intention , mais celle plutôt d’obtenir feul 
les faveurs de mes maîrreftes , en leur accordant 
ma grâce. Ses menaces , toutefois , alarmant les 
deux princefles , elles réfolurent de fe liguer pour 
me fauver. Et mademoifelle de Charolois pour 
animer davantage fa coufine , lui promit même de 
ne plus me voir , fi elle pouvoit obtenir de fon 
pere ma délivrance. 
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La princefle commença donc par fe brouiller 
avec le régent , qui renfermoit Ton bon ami avec 
tant de rigueur , refufant avec humeur toutes 
fes carefles , lui demandant ma délivrance haute- 
ment , en préfence de tout le monde, dans le 
ton du défelpoir , 8t le menaçant d'un coup 
d’éclat , d’un a&e de folie , fi je h crois bientôt 
délivré de ma prifon. Le régent voyant la 
princefle défefpérée, & craignant des feenes trop 
éclatantes , lui rappella toutes les compiaifances 
qu’il avoir eues pour moi , fes bienfaits 8t mon 
ingratitude ; il lui dit qu’au lieu d’avoir fait un 
ami rcconnoiflant , il u’avoit trouvé qu’un ennemi 
cruel qui vouîoit fa ruine , ôc lui arracher la 
liberté Sc la régence , pour rappeller en France 
le roi d’Efpagne, fon ennemi. Il reprocha à la 
princefle de fe liguer avec un tel perfonnags ÔC 
de livrer fon pere ; ajoutant que ma trahifon mé- 
ritoit la peine de mort , & que mon procès me 
feroit fait : la princefle épouvantée fe tint des ce 
moment avec le régent dans une plus grande 
réferve pour obtenir ma grâce , fi je devois, en 
effet , être condamné à mort. 

Je ne trouvai plus en arrivant à la baftille 
mon premier géolicr Bernaville j il avoit fait un 
éleve nommé de Launay (i), fon parent, à qui 


£1) Le gouverneur décapité en 17 89 étoit de la famille. 
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il avoit appris tous les fecrets de la géole ÔC la ma- 
niéré de bien conduire cette prifon j les minif- 
ires intéreffés au fecret veulent toujours que le 
public ignore les raifons detat qui font renfermer 
les prifonniers ; ils craignent les cenfures de la 
ville j ÔC la baftille eft une place de confiance 
fniniftérielle fi délicate , qu’on ne peut gueres en 
confier la garde qu’à une famille bien sûre 8c 
capable d’exécuter fecrettement leurs ordres. 
Audi Bernaville avoit fait de de Launay , fon 
éleve, un ours véritable } il en avoit & la tour- 
nure & la figure baffe , tant nos occupations , 
notre maniéré de vivre Sc nos principes influent 
fur nos maniérés & fur le moral de notre phy- 
fionomie. 

Cependant , comme de pareils perfonnages 
aiment l’argent & craignent les gens en place , 
il fut permis à mademoilelle de Valois de par- 
venir dans mon cachot, de pleurer avec moi , de 
me renouveller toute fa tendreffe , de me promettre 
qu’elle ne confentiroit jamais à époufer le duc de 
Modene , & qu’elle ne partiroit jamais pour l’Italiè 
quelle n’eût obtenu ma délivrance j elle favoit que 
mademoifelle de Charolois avoit gagné les offi- 
ciersde la baftille , pendant ma détention de 1716, 
pour entrer fecrettement dans ma prifon. Pour 
corrompre nos gardes, comme fa couline , made- 
moifelle de Valois facrifia zooooo liy. que fonpere 

lui 
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lui avoit donnée en billets , fie s’aflocia à made* 
moifelle de Charolois , qui fe rapelloir les moyens 
qu’elle avoit mis en ufage pour obtenir l’ouverture 
de fa prifon : les deux princeffes venoient donc y 
le foir , en grand filence > avec des bougies , des 
briquets , des bonbons fit beaucoup de billets dé 
banque , en cas de befoin ; je me concertois avec 
elles , fur les réponfes que je devois faire le len- 
demain aux interrogatoires des Leblanc ÔC des 
d’Argenfon , ÔC je puis dire que l’amour fut ingé- 
nieux dans fes confeils , fit qu’il fut pour moi 
d’une grande reflouree pour éluder ces interroga- 
toires infidieux de d’Argenfon , 8c combattre fes 
faux argumens. 

Ce garde* des-fceaux , pour plaire à Dubois fit 
au régent , & pour obtenir l’aveu de nos complots y 
employoit la terreur à la maniéré accoutumée , fit 
quoique mon pere lui eût rendu des fèrvices , i! 
prenoit plaifir à m’épouvanter St à me dire que 
je payerois de ma tête ma haute trahifon ; il me 
parloit de Biron qui avoit été décapité à la bal- 
tille y ÔC me montroît avec le doigt la place de 
cette exécution } il me difoit brutalement que lé 
eonfeil me croyoit déjà digne du même fupplice y 
fit que le falut de l’état en danger y demandoit 
la tête d’un pair de Francs , pour fervir d’exemple' 
fit tenir dans le devoir tous les ordres de l’état 
fit cependant , il ajoutoit qu’il redoubleroit d’efc 
Tome 11U ' X 
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forts 8c d’a&ivité pour prévenir peut-être ce mat- 
leur fi je faifois l’aveu de ma faute j il difoit qu’en 
dévoilant tous les dangers, il pourroit par le fecours 
de mes parens, auxquels il fe joindroit, obtenir un 
adouciflement de cette fatale fentence; mais il 
ajoutoit que la réputation de M. le duc d’Orléans 
exigeoit qu’on fît les procédures , 8c que ce prince 
abandonnât à la rigueur des lois les confpira- 
teurs contre la France. Le lendemain j’appre- 
nois que d’Argenfon ne cherchoit que des cou- 
pables , 8c qu’il vouloit des détails 8c me convain- 
cre j cependant je lui avois , toute ma vie , témoigné 
de l’amitié , 5c U avoit été long-tems amoureux 
de l’abbefle ma fœur } mais de quels fentimens 
8c de quelle reconnoiffance des magiftrats d’un 
tel caraéfere peuvent-ils être capables ? Un garde- 
des-fceaux , fur-tout, qui s’étoit avili au point 
de venir à la baftille faire les fondions d’un com- 
miffaire de police, 8C de les faire tantôt avec le 
Blanc , homme perdu dans l’efprit du public , par 
les rapines 8c les baffeffes qu’on lui imputoit , 8c 
tantôt avec Dubois , l’objet du mépris de toute 
la France , j’avoue que je tremblois de voir ma 
tête entre les mains de ces juges , qu’on n’appelloit 
alors à Paris que les trois juges infernaux , Eaquc , 
Minos & Radamanthe. 

Vainement , mademoifelle de Valois venoit 
elle-même quelquefois , pendant la nuit , négo- 
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cier avec Launay , 8c traiter pour mon évafion 5 
Launay qui pouvoir être corrompu , ne le pou- 
voir jufqu’au point de me délivrer , fc contentant 
de recevoir les billets de banque que lui apportoit 
mon adorable princefle , 8c des promefles qu’elle 
lui faifoit, 8c me donnant , avec elle , les avis né- 
ceflaires pour me bien défendre des cavillations 
de d'Argenfon que jctonnois par mes réponfes, 
8c qui ne pouvoit ni concevoir comment j’étois 
aufli inftruit au fond de ma prifon, ni foupçonncr 
Launay, qui reçut fecrettement , lui ou fes pareils, 
de ma princefle , & en différentes fois , une Ibmme 
de deux cents .mille francs. 

Cependant , plufieurs prifonniers ayant obtenu 
leur liberté , on fe reflouvint que j’étois dans un 
cachot obfcur, humide , mal-propre 8c mal-fain5 
on me transféra dans une autre prilbn o&ogone, 
mais mieux aérée 8c éclairée par deux fenêtres 
plus larges } le mur tout nud , ou plutôt le rem- 
part de cette affreufe prifon étoit fi épais , que je 
ne voyois le jour que comme à travers un trou 
éloigné , trois fois garni de grilles de fer, 8c dont 
les barreaux avoient un pouce 8 C demi d’épaifleur ; 
la première grille empêchcit les approches du pri- 
iônnier j la fécondé étoit à quatre pieds de dlC- 
tance , vers le milieu du mur , ÔC la troifleme 
étoit dans un plus grand éloignement 8c placée 
en dehors j ma nouvelle demeure étoit cependant 

X z 
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incomparablement plus commode 8c plus faine 
que le cachot où j’avois été d’abord renfermé ; 
je refpirois l’air .non du marais infeâ qui crou- 
pifloit au pied de la baflille , mais l’air libre 8t 
ordinaire qu’on rcfpire à Paris. 

J’avois , d’ailleurs , auprès de ma prifon , des 
(complices renfermés pour ia même affaire , qui 
s’étourdiffoient dans leur malheur, en chantant, 8C 
auxquels je répondois comme je pouvois : je pla- 
çois pour cela ma bouche au plus large trou de I 4 
grille pour être mieux entendu , 8t cet amufement 
étoit pour nous d’autant plus agréable , que made- 
moifelle Delaunay , fille d’honneuç dé madame 
du Maine, ôt ma voifine , chantoit de concert 
avec nous j ce qui formoit une efpece d’opéra joué 
par des invifibles , ÔC d’autant plus curieux, qu’ua 
amour réel 8c des deGrs de nous voir le rendoit 
encore plus intéreffant. 

Mademoifelle de Launay , fille d’efprit , avoit 
auffi rendu amoureux d’elle Maifon-Rouge , 
lieutenant ,de roi dans le château , 8c le che- 
valier Dumefuil qui étoit avec elle prifonniet 
de la baflille \ Si ce que l’argent ayoit produit 
fur le gouverneur de la prifon , l’amour fut 
l’opérer fur le lieutenant de roi qui étoit , de 
fon naturel , inflexible, brufque, un peu brutal, 
& qui peut-être aimoit la première fois de fa 
yie : l’adroite de Launay qui s’en étoit avifée &C 
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qui ne l’aimoit peint , s’en étoit fervie pour voir 
des prifonniers , concerter avec eux Tes réponfes , 
Si fur tout avec le chevalier Pumefuil , quelle 
aimoit réellement : nos cfianfons , nos fonnets , 
les vers que nous nous adrelîîons , que nous décla- 
mions ou que nous chantions , nous rendirent tou* 
amis 5 la fimilitude de nos foulfrances augmenta 
notre attachement , & comme on vouloit à la cour 
me faire pafler par degrés infenfiblcs du cachot à 
la liberté , on réfalut de me mettre en focicté 
avec cette compagnie , chez le gouverneur qui 
nous invitoit à dîner de deux jours l’un. 

Ce nouveau traitement m’annonçoit une déli- 
vrance prochaine ^ cependant , ce qu’il y avoit 
de plus à craindre pour moi , c’eft qu’outre le ré- 
gent, j’avois un grand nombre de rivaux Sc autre* 
ennemis que je m 'crois fait à caufc des femmes ou 
des parentes des feigneurs de la cour , dont j etois 
parvenu à obtenir les bonnes grâces j je n'avois 
pour folliciteurs à la cour , que le cardinal 8c le 
duc de Noailles , le duc de Melun Si quelques 
autres moins en crédit qu’eux. La duchelTe de 
Berry , furieufe de mes infidélités Si de mou 
amour pour mademoifelle de Charolois , fa bonne 
?mie, setoit déclarée contre moi. 

Mais mademoifelle de Valois, à force de prières, 
de négociation & de larmes , avoit obtenu enfin 
de fon pere nia délivrance. Pour y réufltr , elle 
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s’y prit de diverfes maniérés ; elle rompit d’abord 
tout projet de mariage avec le duc de Modene , 
8c déclara quelle préféroit d’aller mourir dans un 
couvent , afiurant quelle ne fe marieroit jamais 
fi elle n’obtenoit ma grâce : le régent traita avec 
£à fille , 8t promit de changer ma prifon en un exil 
à Richelieu. 

Mais ce ne fut qu’au bout de fix mois que le 
régent parut fe rendre aux prières , fiir - tout , 
du cardinal archevêque de Paris , qui lui remon- 
troit qu’étant attaqué de dyflenterie, je mourrois 
probablement de cette maladie } ce qui le feroit 
accufer de cruauté , puifqu’il n’y avoit contre moi , 
difoit-il , que de Amples foupçons. Le régent Ce 
laifTa fléchir St permit que je fortifie de la baftille , 
à condition que le cardinal St la duchefle de 
Richelieu , ma belle-mere, iroient me prendre à la 
prifon St me garderoient à vue à Conflans , jufi- 
qu’à ce que je fufie en état de partir pour Riche- 
lieu , où je refterois jufqu’à nouvel ordre : St comme 
le ftyle des lettres de cachet peut intérefler les 
curieux des diplômes , ou ceux qui veulent con- 
noître le langage des tyrans , je vais les copier dans 
mes mémoires. » Mon coufin , ayant jugé à propos, 
» de l’avis de mon oncle le duc d’Orléans régent , 
» de vous permettre de fortir de mon château de la 
» baftille, où vous êtes détenu , en conféquence 
x> de mes ordres , je donne ceux néceflaires à cet 
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y> effet au gouverneur de mondit château , & je 
» vous écris en même tems cette lettre , pour vous 
« dire qu’en fortant de mondit château de la ba£ 
» tille , vous ayiez à vous rendre fur le champ 8c 
» fans delai dans celui de Conflans fous Charcn- 
» ton , dans lequel mon intention ert que vous ref- 
» tiez enfuite , fans en défemparer , fous quel pré* 
M texte que ce foit , juiqu’à nouvel ordre de moi , 
» & ne doutant pas que vous ne vous y confor- 
» miez , à ce qui eft en cela de ma volonté , je ne 
» vous ferai la préfênte plus longue que pour prier 
» Dieu qu il vous ait en /à fainte & digne garde ce. 
Signé LOUIS. Et plus bas : LEBLANC. 

Tout cela s’effe&ua le 30 août 1719 ,& comme 
la maladie netoit que fictive , j’employai les quinze 
jours que'je reftai à Conflans à recevoir mes amis 
pendant le jour, & à aller remercier mes amis pen- 
dant la nuit , efcaladant les murs du jardin de 
Conflans pour fortir & pour rentrer le matin \ ce 
qui engagea le régent , dix jours après , à m’en- 
voyer quatre lieues plus loin , par une autre lettre 
de cachet, qui fut expédiée en des termes auffl 
bénins & auffi polis que dans la lettre précédente ; 
il avoit cependant quelque raifon , car je lui avois 
déjà enlevé quelques-unes de fes màîtreffes. » Mon 
» coufin , ayant juge à propos , pour des raifbns 
» particulières , que vous vous rendiez inceffam- 
p ment en ma ville de S. Germain-en-Laye , je 
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fier réellement , ou qu’il en faifoit le femblant , je 
fautois de mon lit où j’avois feint de me coucher , 
des chevaux étoient prêts , ÔC avec des phaétons 
légers ÔC volans j’allois à l’ordinaire témoigner de 
nuit ma reconnoiflance aux deux bienfaitrices, 
mais fur-tout à la maîtrefle du régent. 

J’appris tout ce qui avoir été fait pour me déli- 
vrer de ma prifon , ôc la complaifance de mademoi- 
felle de Valois , qui , pour obtenir ma délivance , 
toute attachée qu’elle étoit aux plaifirs ÔC auxagré- 
mens de la cour du régent, avoir confemi d’aller paf- 
fer fa vie à Modene dans un petit coin del’Italie, ÔC de 
s’exiler , pour ainfi dire, pour'que je ne le fuffe pas. 

Après avoir refté ainfi trois mois à S. Germain, 
allant prefque tous les jours chez le duc de Noailles 
qui y paflbit la plus grande partie de fa vie , ce duc 
follicita publiquement la fin de mon exil à fon re- 
tour ù Paris ; mais des follicitations plus efficaces 
ÔC plus vives furent faites au Palais-Royal \ elles 
furent d’autant plus prenantes, que le mariage du duc 
de Modene étant déclaré , mademoifelle de Valois , 
confiante dans fes fentimens , jura qu’elle ne parti» 
roit pas , ÔC quelle ne cefîèrdit de mettre obftacla, 
à fon mariage qu’après mon entière délivrance \ ^ 
la fin , ôc à force de prières , le régent fe laifla entraî- 
ner , ôc me permit de venir le voir. Le duç de 
Noailles , qui me préfenta , fortit , ferma la porte 
ÔC me laifia feu! avec le Prince : je fus fixé , toifé , 
Tome III, Y 
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8t appelé trois fois ingrat : expreflîon dont nous 
fculs pouvions juger la vérité Si l’énergie. Ce prin- 
ce , il eft vrai , avoit eu pour moi , avant ma pri- 
fon , des complaifances que je n’aurois pas eues 
pour lui fi j’avois été à faplace. Cependant , je ne 
fus pas déconcerté -, je lui répondis que j’avois été 
fans celle fon ferviteur Si fon ami , Si je lui rappelai 
ma fidelité pendant la mort des enfans du feu roi 9 
lorfque tout le monde le fuyoit comme un prince qui 
croit en horreur à Louis XIV St aux princes légiti- 
riiés , St lorfque toute la France le défignant pour 
l’aflaflin des enfans de ce monarque , perfonne ne 
vouloir ni le voir , ni le falucr , 8t que fes courtifans 
Si fes amis le fuyoient comme la pelle. 

Au rejîe , lui dis-je , j'avoue que j'ai abandonné 
yotre parti & que j'ai fuivi celui de l'Efpagne ; 
mais en cela j'ai fuivi le penchant du cœur français 
qui s'attache plus naturellement aux ciejcendans , 
de nos rois qu'à leurs parens collatéraux en fait de 
régence ou de fuccejfion à la couronne. J'ai corn- 
plotté pour vous faire arrêter, parce que j'ai vu que 
la France alloit périr fous vos indignes minijlres , 
& parce qu'on m' avoit montré avec évidence une 
prochaine affemblée des états , & qu'en ma qualité 
de pair, c eft à dire, de confeiller du roi ,je connoif- 
fois le droit de ma dignité pour demander cette af- 
fcmblée ; mais puifque le patriotifme eft devenu 
parmi nous une vertu, coupable , & qu'on punit de là 
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prifon , puifqu'une foumifion aveugle au minijle - 
re , aux favorites , aux favoris , efl devenue en 
France la feule voie qui conduit à la gloire & aux 
récompenfes , je vous jure que déformais vous ne 
trouvere^en moi qu'un dévoué ferviteur . Nous gar- 
dâmes l’un 8c l’autre pendant quelques momens un 
profond fîlence j le régent qu.' me fixoit avec atten- 
tion , me tendit la main & m’embrafia : nous demeu- 
râmes bons amis, je ne m’occupai plus qu’à jouir des 
plailîrs de la vie. Ma jeunefle orageufe , tous ces 
«xils ou ces emprilonnemens avoient diminué la force 
tle mes volontés 6i la première impétuofité de mon 
caraélere 6c de mes paflîons : tant les geôliers con- 
iioiflent l’art à la baüille de tempérer l’aéfivité de 
l’ame! l’incertitude cruelle où l’on y vit fur fonforr, 
les craintes ÔC les tranfes qu’on le plaît à donner , 
les foupçons qp’on y prend fur la fureté de fes jours , 
font même capables de donner une nouvelle forme 
au caraâere. Heureulèment ceux qui font emprilpn- 
nés , le font ordinairement pour des a&es de force, 
peu communs dans le caraéterejils ont l’efprit aâif 
£c la tête ferme ; car un efprit ordinaire & pufilla- 
nime y perdroit fouvènt le fens & la raifon. 

Je réfoius donc de tenir ma promette au régent,' 
de former un plan de conduite, ÔC de m’y tenir ferme 
pour mon avancement j de bien vivre fur-tout avec 
les miniflres en crédit , Sc de m’attacher fans cette au 
parti dominant quand je ne pourrois en établir un^ 
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CHAPITRE XIII. 

Suite des anecdotes de la conjuration ; cùmmijfion 
minifiérielle à Nantes. 

Pi U commencement de l’année 1719 , le régent 
s’expliqua d’une maniéré plus décifive 8t plus con- 
forme , fur les prifonniers détenus pour l'affaire 
d’Efpagne $ il dit en plein confbil , qu'il tenoit le 
monftre de la confpiration par la queue 6 C par la 
tête , mais qu’il n’avoit point le tronc en fa puiffan- 
ce } il ajouta néanmoins qu’il vouloit terminer le» 
recherches & adoucir le fort des prifonniers. * 
Ces difpofitions du régent , connues dans la ca- 
pitale , tranquillifoient les efprits j mais Dubois 8C 
d’Argenfon lui difoient fans ceffe que fa vie n’étoit 
point enfOreté, s’il ne les retenoit encore en prifon, 
ôc s’il ne montroit de la fermeté , fur-tout dans les 
circonftances d’une révolution. 

Malczieux , à qui on préfenta les morceaux de 
papier déchirés & réunis , écrits de fa main & de 
çelle du cardinal de Poügnac, répondit que cetoit 
une traduftion corrigée de l’original envoyé de Ma- 
drid $ mais l’abbé Rrfgaut & mademoifelle de Mon- 
tauban futent convaincus. Dubois, Leblanc & d’Ar- 
geefon , dans leurs interrogatoires , menaçoient de 
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faire couper la tête à tous les prisonniers , affec- 
tant , de fang froid , de leur dire que letat étant 
en danger , il falloir , comme du tems du cardi- 
nal de Richelieu , faire de grands exemples : le 
comte de Laval , intimidé , avoua une partie du 
plan , quand on le menaça de le confronter au 
marquis de Pompadour j la feule Launay , de- 
puis madame de Staal , perfifta avec fermeté à 
ne rien dire , quoiqu’on l’aflurât que madame du 
Maine , ayant tout déclaré, l’avoit impliquée. Elle 
fut détenue à la baftille avec le comte de Laval , 
Malezieux & l’abbé Brigaut , plus long-tems que 
les autres , ÔC jufqu’au moment où madame du 
Maine elle-même lui ordonna par écrit , d’avouer 
ce qu’elle favoit. 

Quant à cette princeffe , on lui déclara que le 
régent exigeoirun aveu abfolument nécelLire pour 
prouver au public la juftice des châùmens, & con- 
ferver fon honneur aux yeux de la poftérité , Sc 
on l’afliira que, fans cette démarche, les conjurés 
pourriroient dans la prifon; malgré ces menaces, elle 
fut ferme dans fes fouflfrances pendant cinq mois 
d’hiver quelle voulut palier dans la citadelle dq 
Dijon , plutôt que de rien déclarer : elle obtint en- 
fuite , par grâce , ôc par le canal de madame la 
princeffe , quelle feroit transférée dans celle de 
Châlons , où elle alla pour fe donner le plaifir de 
refpirer l’air de la campagne , & de faire quelque 
diverûon à fon reflentiment. 
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Conduite de nouveau par la Billarderie , fidefe 
commandant des troupes qui l’avoient efcortée en 
allant de Sceaux à Dijon , on fit aggrandir pour 
elle la nouvelle prifbn ; mais à caufe de la fraîcheur 
des plâtres , elle la refufa 8c . fe vit reléguée dans 
un réduit encore plus horrible } ce qui la jeta dans 
une efpcce de fievre lente. 

Cependant la nouvelle de fa ntuation courut dans 
Paris , 8c quelque confternée que fût toute la capi- 
tale , elle montra fa vive fenfibiliré. Le régent ÔC 
Les miniftres furent accufés de tyrannie \ on les ap- 
pela les bourreaux de la race de Louis XIV : cette 
Tumeur , qui fe foutint pendant huit jours , les força 
donc de mettre en liberté cette princefle. On lui 
permit de fe retirer dans quelques châteaux , fans 
fortir de la Bourgogne , où elle étoit toujours fous 
l’autorité defpotiquede fon ennemi monfieurle duc, 
gouverneur de cette province. Ainfi madame du 
Maine , ayant toute la Bourgogne pour exil , erra 
de château en château , en fuppliant divers gentils- 
hommes de les lui louer : les uns lui accordoient 
cette faveur , mais difficilement 8c à contre-cœur, 
craignant M. le duc , gouverneur de la province j 
d’autres la renvoyoient plus loin, 8c refufoient de 
lui donner un afyle. 

Errante , exilée , perfécutée des miniftres ÔC de 
la cour , elle n etoit pas moins fiére dans fon mal- 
heur \ elle les fatiguoit tous par fon inflexibilité ÔC 
fon refus de rien déclarer, les appelant , comme à 
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Paris , des monftres & les affafiins de la race de 
Louis XIV. Sa mere , madame la princefie, obtint 
de l’aller voir à Chanlcy , mais en promettant au 
régent d’adoucir les fureurs de la prifonniere impla* 
cable } pour y réuffir , elle cxpofa la néceflité de 
faire fortir de prifon ie duc du Maine qu’on favoit 
être dangereufement malade à Dourlens , & lui 
apprit que Pompadour & l’abbé Brigaut avoient 
tout dévoilé j mais madame du Maine, au lieu de 
confentir à des aveux , parloit de préfenter au 
parlement une requête contre la tyrannie d'jjn fcé- 
lérat de régent qui ofoit renfermer l'innocence , 8C 
citoit le droit du citoyen 8t les lois de l’état , qui 
ne permettoient pas qu’une perfonne fût empri- 
fonnée fans procès. Le régent , intércfle à finir 
cette affaire , à caufe des cris & des plaintes de 
toute la capitale , & de la réputation de tyran 
qu’il fe donnoit dans les pays étrangers , ne vou- 
loit pas cependant la terminer qu’en obtenant jun 
aveu qui juftifiât l’emprifonnemenr \ car la prin- 
ceffe en n’avouant rien , pouvoir toujours l’accufer 
de concuffion. 

Le régent , de l’avis de Leblanc , envoya donc 
à madame du Maine la Billarderie pour négo- 
cier , 8t il l’aflura quelle obtiendroit fa liberté 
& celle 'de fes complices , fi elle vouloit donner 
le détail de l’affaire dans une lettre qui ne feroit 
lue que du régent ; tout le monde avoit déjà 
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fait i’aveu de l’affaire , St fa mere lui écrivit de nou- 
veau pour lui faire part du danger imminent de la 
fanté de M. le duc du Maine \ elle fe laiila donc 
fléchir , elle eut la foibleire de tout avouer } ÔC 
dans un moment de lâcheté , elle ternit la gloire 
St le courage qu’elle avoit porté au defliis de fon 
fexe $ elle efpéroit fans doute que fes aveux lui 
rendroient fa liberté , mais elle vit arriver une 
autre lettre de cachet qui la reléguoit à Sceaux , 
Où , au lieu de trouver fon mari St fes enfans , 
comme on le lui avoit promis , elle ne trouva 
perfonne , le prince fon époux n’ayant pas voulu 
revenir habiter avec elle $ des émitfaires fccrerj 
envoyés gu duc du Maine avoient perfuadé à c« 
prince de vivre loin de fa femme , St d’ailleurs 
la prifbn avoit tellement influé fur fon efprit ti- 
mide , qu’il vonloit , pour perfuader davantage fon 
innocence , montrer du reffentimenr contre ma- 
dame du Maine } plufieurs mois s’écoulèrent fans 
qu’il voulût la voir ; il defiroit de rentrer en grâce 
avec le régent , fon plus cruel ennemi , de con- 
ferver fes places , St de perfuader à re prince 
qu’il n’avoit point eu ds part à la conjuration , 
parce qu’il ne s’étoit trouvé aucune preuve direôe. 
Madame’ du Maine fouleva le ciel St la terre pour 
le ramener auprès d’elle , employant toute forte 
de perionnages ,8t jufqu’au cardinal de Nouilles en 
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(à qualité d’archevêque qui lui en fît cas de con- 
fcience. Le duc du Maine , qui ctoit dévot , fe 
rendit à cette raifon ; mais il ne voulut point voir 
Malézieux ni les autres perfonnages impliqués dans 
l’affaire , vivant à Sceaux ou à Chenay avec la plus 
grande réferve } il vint à Paris pour voir le régent , 
& parut fe réconcilier de bonne foi } la duchefle 
du Maine le vit aufTî ; mais pleine de reflenument 
& de colere , elle alloit tenir des propos éclatans 
fur tout ce qui s’étoit parte. Tout tfi oublié , lui 
répartit le régent : à quoi elle ne répondit que 
par de fanglans reproches ; fa colere fe calma , 
mais elle & le duc fon époux , humiliés , s’éloi- 
gnèrent de la cour , quoique M. du Maine rentrât 
dans fes charges. Le cardinal de Fleury le rétablit 
dans la fuite dans le rang de prince. 

Le's Bretons ne pouvant obtenir un fèmblable 
retour aux bonnes grâces du régent , cette pro- 
vince , toujours ardente courageufe dans le 
maintien de fes privilèges , avoit d’abord refufé 
* les impôts accoutumés , écouté les émiflaires de 
l’Efpagne , & formé des plans de réfiftance lorfque 
le maréchal de Montefquiou «alla demander aux 
états le don gratuit ordinaire. Malheureufement 
pour les chefs des mécontens , qui attendoient un 
vaifleau efpagnol chargé d’armes & de munitions 
de guerre, fe trouverent-ils fans défenfe , fans maga- 
Tome III. Z M 
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178 Suite des anecdotes de la conjuration ; 
fin & fans argent quand le maréchal de Moote£ 
quiou ouvrit les états. 

Le commiflaire du roi leur demanda d’abord 
le don gratuit , Si les Bretons répondirent qu’a* 4 
vant de l’accorder il falloir prier le roi d’ôter 
Montaran , tréforier de la province , qui leur 
étoit à charge 5 ils parloient même de fe libérer 
de la capitation & de rétablir les droits de la pro- 
vince que le feu roi avoit fi fort diminués. Mon- 
tefquiou , qui favoit que fous Louis XIV on ac- 
éordoit tout par acclamation , trouva la réponfe 
infolente , 8t dit aux états qu’on ne pouvoit faire 
des conditions avec le roi , & que Montaran avoit 
été placé par leur maître : la noblefle , à fou 
tour , obferva que Montefquiou parloit trop mili- 
tairement dans une aflëmblée qui repréfentoit la 
nation bretonne , & n’alla plus chez lui j ce qui fit 
que le maréchal fe trouvant fans courtifâns & né 
recevant plus de vifites , fe permit de les appelle* 
des mutins & des rébelles , & de faire approcher 
les bataillons , menaçant de tout mettre à difcré- 
tion ; mais là s’arrêtèrent fes prouefiès ; car des 
nuages fe formoient & le tonnerre fe faifoit en-*, 
tendre : une confédération patriotique , des affo- 
ciations de citoyens fe formoient , on délibéroit 
dans la ville d’écrafer du haut des fenêtres tout 
foldat qui menaçoit la tranquillité des hôtels 8C 
des maifons. La noblefle , de fon côté , fit des re- 
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préfentations raifonnables & foumifes , que les 
miniftres traitèrent d’abord de manifejle hofiilc. 

La cour alors chercha des accommodemens , 
car la guerre alloit fe déclarer contre Philippe V j 
elle ôta Ton Montaran , 8c les états donnèrent trois 
millions , dont le régent, pour acheter la paix, 
remit une partie ; mais il y avoit toujours dans la 
nobleffe bretonne une fermentation fbutenue par * 
des émiffaires efpagnols \ 8c quelques gentilshom- 
mes formèrent des projets de mettre la Bretagne , 
furchargée d’impôts , dans une maniéré de liberté 
républicaine ; le marquis de Pont-Calec étoit leur 
chef, 8c Talbouet reçut quelque argent pour le 
répandre dans la province $ des faux- freres le ven- 
dirent à la cour \ une partie s’enfuit en Efpagne , 8c 
l’autre fut arrêtée. 

... C’eft contre cette nobleflê mécontente ou fugi- 
tive , que le miniftre nomma une commiffion pour 
la recherche des feigneurs qui avoient écouté ces 
fuggeftipos : mais craignant que le parlement de 
jHrôtagne ne favorifât des parens , des compatrio- 
tes , des Bretons , enfin , dignes de lauriers 8c de 
■palmes , on fit un choix parmi les maîtres des re- 
quêtes & les confeillers d’état , tous fuppôts du mi- 
fliftere & du defpotifme , 8c gens propres à tout,, 
qui alloient % la recherche des commuions , 8c 
qui s’ofFroient aux miniftres comme bous inftru- 
meas de. Içüf s paflions , ne demandant qu’à con; 
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180 Suite des anecdotes de la conjuration ,* 
noître l’occafion favorable pour être employés à 
quelque chofe. Nommons ici ces commiflaires , 8C 
déshonorons leur mémoire aux yeux de la poftéri- 
té j l’effrayant appareil de leur voyage annonçoit 
l’affaflînat dont ils alloient fe rendre coupables : 
on leur donna trois bourreaux étrangers qui les fui- 
virent j car on vouloir être affuré de toute maniéré 
de l’exécution des ordres de Dubois. Chàteauneuf, 
ci devant ambafladeur de France à la Haye , eut 
la foiblefle d’accepter la préfidence : il étoit con- 
feiller d’état , & il avoit tout le defpotifme de 
Louis XIV dans la tête } fes aflociés étoient : Ma- 
broul , Berlin , Barillon , Parifot , Brunet 
d'Arcy , Pajon , Feydeau de Broû , Midorge , 
Hebert de Bue , de S. Aubin , de Bcaujfan fir 
Aubri de Valtan. 

Angram étoit le procureur* général de la com- 
miffion , & Cayet le greffier ou fecrétaire. On ne 
les fêta pas beaucoup en Bretagne , parce que la 
province étoit confternée , & parce qu on penfoit 
à fléchir plutôt qu’à irriter la commiffion : d’ail- 
leurs , le defpotifme redoutant les vengeances po* 
pulaires , avoit l’art encore St les moyens de tenir 
les efprits dans la contrainte \ un roi ayant régné 
en France pendant plus «d’un demi-fiecle avec les 
principes & les maniérés d’un fultan. 

Cependant , on ignoroit en France quel étoit 
le crime des Bretons j on difoit feulement qu ils 
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avoient entendu les Espagnols j il falloit donc leur 
faire grâce , ou faire le procès à toute la France 
qui avoit écouté leurs fuggeftions. Le marquis de 
Pont- Calée paffoit pour être le chef de leurs con- 
jurés , & on difoit que le deffein de l’Eipagne , 
en envoyant un vaiffeau , étoit de furprendre & 
maffacrer les officiers de la garnifon , de foules- 
ver les peuples des villes , d’annoncer aux foldats 
que leurs officiers étant morts , ils dévoient fe 
joindre à eux , ou courir les rifques d’être exter- 
minés par la populace. 

Mais un projet , s’il exiftoit , n’étoit pas un 
fait , & jamais on n’en affigna de réel ; auffi étoit*' 
on dans la province en fécurité , 8 c il étoit fi aifé 
au marquis de Pont-Calec , en fe fauvant , d’évi- 
ter la punition qu’il a foufferte , qu’il s’embarqua 
pour cet effet ; mais la crainte de faire naufrage 
le fit revenir } car on lui avoit prédit qu’il périroit 
par l’eau , & on ajouta dans la fuite que cette pré- 
diâion s ’étoit véritablement accomplie , car le 
bourreau qui lui trancha la tête s’appelloit Leau. 

Alors dans les grandes affaires on mêloit tou- 
jours un peu de fuperftition j c’étoit l’cfpric de ce 
tems-là. 

Les commiffaires qui compôfoient cette cham- 
-bre miniftérielle s’établirent à Nantes , & s’aflem- 
blerent au château , efeortés d’un détachement de 
troupes ; car on s’attendoit à voir la commiffion 
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j 8 1 Suites des anecdotes de la conjuration ; 
repouffée par le reffentiment des Bretons ; ÔC 
comme les minières favoient bien qu’ils n’avoient 
à reprocher à la nobleffe de Bretagne aucun cri- 
me réel j comme il n’y avoir que des plans ôc des 
projets , que la découverte de la conlpiration de 
Paris contre le régent rendait même . illufoires ÔC 
d’une exécution impoflibie , le miniftere donna à 
lès commiffaires l’ordre de juger même fur les 
projets les plans ÔC les compjots jconrre le feryice 
du roi y aux termes des lettres de .commiffion. 

Le champ pour juger étQÎt donc bien v^fte, ÔC 
faute de qgimes effeâifs;, les. commiffaires ne dé- 
voient pas manquer de trouver .des projets ÔC des 
complots dans yne province .qui depuis des fiecles 
ne ceffoit de fe tourmenter pour «éptimer la mar- 
che tyrannique du pouvoir, . çonfer.ver fa conftitu- 
tion ÔC Tes privilèges. Auffi malgré les remontran- 
ces des chefs de la Bretagne , maigri - Je cri.public 
qui demandoit , où. ejl le crime <& où font les accu- 
fateurs , les commiffaires altérés de fang , parce 
que les inftru&ions des miniftres en demandoient , 
s’affemblerent pour juger , ÔC après.opze. heures 
de débats 6c d’injures ^refpeôives;, ils prononcèrent 
cette exécrable Jèntence, qui condamnoit le mar- 
quis de Pont- Caiee , Mont- Louis , T alhouet ÔC du 
Couédic à avoir la tête tranchée fur un échaffaut. 

Vainement , la veille de çe jugement , avoir op 
jepréfenté à la commiffion qu’il n’exijtou aucun 
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trime réel ; que les Bretons n’avoient jamais levé 
l'étendard de la révolte $ que quand même ils au- 
raient confemi de reconnoîrre Philippe V pour ré- 
gent , au préjudice de Philippe d’Orléans , ils pou- 
voient répondre qu’ils fiiivroient en cela la loi conftf- 
tutionnelle de l’état, qui préféré le petit fils d’un roi, 
au parent collatéral ,ÔC qu’en fait de régence, la pro- 
vince , plutôt qu’un parlement , avoit droit de l’adju- 
ger : toutes ces remontrances étoient vaines , puifque 
les juges vouloient trouver des projets s’ils ne trou- 
voient pas des crimes. Auffi dans leur incertitude, ne 
voyant rien de pofitif ni depalpable,ils le fuppoferent, 
8c dans leurs fentences ils parlèrent de projets de 
crimes , & de plans de félonie ou de crimes de 
le^e-majefié , fans autres énonciations. Seize fei- 
gneurs fugitifs & bretons , furent comme les quas 
tre précédens , bien convaincus des mêmes crimes , 
& pour les réparer , la chambre les condamna à 
avoir la tête tranchée en effigie : la commiffion 
voulut encore que la charge de confeiller au parle- 
ment de Rennes , dont M. de Lambilly , l’un des 
contumax , étoit pourvu , demeurerait impétrable 
au profit du roi j que les fiefs des condamnés , 
tant préfens que coutumax , qui fe trouveraient 
être tenus immédiatement du roi , feroient réunis 
au domaine de la couronne ; que les autres biens 
feraient confi/qués au profit de fa majefté $ que les 
murailles nouvellement confiantes & toutes les for- 
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tifications du château de l’Ormoy , appartenant à 
l’un des condamnés , feroîent démolies , que les 
marques de feigneuries & d’ijonneurs qui font dans 
les maifons ou châteaux défaits condamnés , tant 
préfens que coutumax , feront abattues , effa- 
cées , 8t les foffés comblés j que leurs bois de hau- 
te-futaie , comme avenues & autres , fervant à la 
décoration , feroient coupés à la hauteur de neuf 
pieds } que le curé de Lignes feroit mandé à la 
chambre pour y être admonefté , Sc en outre con- 
damné en trois livres d’aumône 5 qu’il feroit plus 
amplement informé contre un autre du Couédic , 
pendant un an , contre le chevalier de Courargan , 
pendant fix mois , & contre M. de Keranguen , 
pendant trois mois j que le procès commencé à 
quatre - vingt conjurés feroit continué , & les dé- 
crets déclarés comme trente-fept autres , exécutés. 

Cette fentence rendue , le greffier ia prononça 
aux quatre gentilshommes qui l’entendirent à 
genoux & fans fc plaindre de cette iniquité. On 
avoir promis à Pont- Calée que , s’il vouloir déclarer 
les plans de l’Efpagne , il ne lui feroit point fait 
de mal j & fe voyant condamné avec les 
autres , il dit hautement , qu’il avoit fait rout ce 
quej la commiflion lui avoit commandé , & quelle 
n’avoit pas fait ce qu’on lui avoit promis. Mont- 
Louis , en même tems , fans nommer perfonne , 
difoit que la commiffion immoloit quatre vi&imes, 

épargnant 
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épargnant la moitié de Paris St d’autres plus cou- 
pables , St on difoit à Nantes , que e ’étoit la pré- 
rogative des commiiïions. 

Cependant , le moment du fupplice approchoit , 
& on obferva qu’il fut accompagné de toutes les 
cruautés qu’une commiflïon peut feule fe permet- 
tre } car elle répond de fes faits St jugemens, 
non à la loi, mais au tyran qui lui livre le glaive : 
elle n’accorda que deux heures aux malheureux 
pour penfer à leurs affaires temporelles Sc à leur 
confcience. Pont-Calec ne manqua pas de dire 
à la Griollay , qui commandoit les archers , que 
les Turcs accorderoient un peu de tems. Du Coué- 
dic ajouta qu’il faudroit au moins huit jours pour 
mettre ordre à fes affaires , demandant au moins 
vingt-quatre heures. Mont-Louis defiroit toute la 
nuit , St la Griollay promit qu’il en parleroit au 
préfident des commiffaires j mais Châteauneuf 
répondit que l’exécution feroit faite dans une de- 
mi-heure , car les deux heures accordées étotent 
déjà paflees : les trois bourreaux fo faifirent donc 
des quatre vi&imes , qui offroieni envain d’aller 
au lieu du fupplice tranquillement St avec fou* 
miffion , St la marche fe fit de cette forte à huit 
heures du foir. 

A travers une double haie de foldats du régi- 
ment de Saint-Simon, défiloit en filence le convoi 
tragique. L’effroi des affiftans , les ténèbres profoa; 
Tome III, A a 
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des, la terreur des Bretons en augmentoient l’horreur 
à chaque inftant , & à mefure qu’on s’approchoit 
du lieu du fupplice. La compagnie des gardes de - 
la commiffion à cheval, formoit Pavant- garde i 
une troupe d’archers commandés par la Griollay , 
venoit après, chacun avec un flambeau pour éclai- 
rer ce fpe&acle. Les grenadiers & une partie du 
régiment de Saint-Simon environnoient PéchafFaut 
élevé de cinq pieds en préfentant les armes, la' 
bayonnette au bout du fufil : ils étoient prêts à faire 
feu , fif les bords de l’échaffaut étoient garnis de 
cinq cents bayonnettes pour protéger l’exécution j 
tandis que le reftc du bataillon défendoit les avenues 
de la place , barricadées des charrêtes chargées ; 
les portes de Nantes étoient fermées 8t bien gar- 
dées , 8C le canon du château , chargé à mitraille , 
étoit braqué contre la ville en cas de mouvement. 

A cet appareil , la vivacité bretonne parut perdre 
le fentiment , & toute la fcnfibilité parut étouffée 
par une confternation filencieufe 8c par l’cpou- 
vante : les gentilshommes qu'on conduifoit au 
lieu du fupplice avoient feuls de la fermeté. Pont- 
Calec dit feulement : que c' étoit la récompense 
de vingt-huit ans de fervices , & Mont-Louis , 
jetant en paffant fes regards fur fa maifon , & ap* 
percevant fa femme toute éplorée qui lui tendoit 
les bras de fa fenêtre , lui fit fes adieux par des 

geftes & le ligne d’un dernier embraffement. 
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Arrivés au lieu du fupplice , l’un des bourreaux 
demanda lequel des quatre devoir mourir le pre- 
mier : il fut répondu , qu’il les prendroit au ha- 
fard , mais que le marquis de Pont- Calée mourroic 
le t dernier. 

Tous quatre s’embrafierent donc , & s'encoura-i 
gerent réciproquement. L’appareil de la bouche- 
rie fut horrible. Le premier des exécuteurs don- 
noit le coup , le fécond fe tenoit prêt en cas qu’il 
Je manquât , & le troifieme tenoit la tête pour 
en empêcher les mouvemens. Ils moururent tous 
trois avec fermeté , en priant pour le régent, 

pour fes minillres , & pour le falut de la com- 
miïfion. 

Mais , pous ne pas laifTer cés cadavres en fpeéta- 
cle , les commifTaires ordonnèrent qu’ils fuflent 
tranfportés dans le couvent des Carmes $ on ra- 
malîa donc les têtes & les corps , qui furent fcan< 
daleufement jetés , fans autre couverture que leurs 
chemifes, dans un tombereau mais de bons re- 
ligieux , pour rendre les derniers devoirs à ces 
gentilshommes, réunirent chaque chef au corps 
qui lui convenoit, & les enfévelirent honnêtement. 
Ils fe préparoient même' à leur faire le lendemain 
un fervice folemnel j mais le commiflaire Château- 
neuf leur envoya des archers , armés , la bayon- 
nette au bout du fuïïl , St donna l’ordre d’enterrer 
ccs corps dans la nuit ? au plutôt, fans fooj 
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nerie , ni chants de leglife , ÔC de ne paroître Iè 
lendemain qu’avec des ornemens blancs. Les bons 
peres repréfenterent que les rubriques ne leur 
permettoient pas d’employer le mercredi-faint une 
pareille couleur , 8c il leur fut répondu , que 
pourvu qu’on ne célébrât pas de grand’mefle 8C 
qu’on n’employât pas de-s ornemens noirs , l’in- 
TENTION de Châteauneuf feroit remplie. 

Cependant ces exécutions horribles , ces fen-, 
tences fanguinaires , ces recherches inquifitoriales 
& réfléchies , pour répandre la terreur 8c l’épou- 
vante dans une province fi amoureufe 8c fi fiere 
de fes privilèges , trompoient l’attente du gou- 
vernement : elles fléchiffoient pour un moment 
l’audace d’un peuple hardi 8c libre de fon naturel , 
mais elles imprimoient' dans les efprits contre le 
miniftcre un reflentiment profond. Le fang ré- 
pandu à Nantes , non pour punir des crimes , mais 
des intentions , devoir fruâifier : les Bretons dé- 
voient raconter à leurs enfans , à leurs parens, aux 
générations futures , l’hiftoire de ces fpe&aclcs mi- 
uiftériels. L’efprit public, armé contre la tyran- 
nie , contre les commiflions , contre l’avidité de 
la cour pour l’or des peuples , devoir s’y fortifier , 
8c fi jamais le gouvernement , aveuglé par fes fo- 
lies , devoir s’égarer dans quelque labyrinthe } fi 
jamais il devoir errer dans l’exercice de la puif- 
fance ? la Bretagne , animée d’un ancien reflenti- 
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commiffion minijléritlle à liantes. 
ment , ÔC conduire par fon efpric public , devoit 
montrer la première fa feniibilité ÔC fa réfiftance ; 
il eft vrai que mon grand oncle , ayant abaiffé les 
grands , en exerçant fes rigueurs fur la plus haute 
noblefle , Dubois pouvoir croire qu’il obtiendroit 
les mêmes fuccès en Bretagne , province qui eft 
la plus hardie du royaume , ÔC il le promit même 
au régent ; mais les tems étoient changés , l’effet 
fut contraire , ÔC la Bretagne , depuis ce tems , 
plus avifée dans fes oppofitions , mais fiere , cou- 
rageufe ÔC fidelle à fon caraôere , a fouvent dé- 
concerté le vifiriat , ÔC détourné la marche pro- 
fonde ÔC favante de fes progrès. 

Après ce fupplice , le miniftere parut défaltéré 
ÔC repu ; il accorda le mois d’avril fuivant un par- 
don , une amniftie générale aux gentilshommes de 
la province , à leurs complices ÔC adhérens , qui 
avoienr figné , ménagé , follicité ou favorifé la. 
confédération. Il en excepta ceux qui av oient été 
. condamnés à avoir la tête coupée , par l’arrêt du 
vingt-fix Mars; favoir , Talhouetde Bon Amour, 
Lambilly , J. Cervieux de Mélac , la Berraye , 
Talhouet de Boishérant , Bourgneuf , Trenelet 
fils , Coquard de Rofcuay, le comte 6c le cheva- 
lier de Polduc , Rohan , du Groefguier l’aîné » 
l’abbé du Groefguier , la Houffaye pere , la Roit 
fiere , de Kerpedron , le chevalier du Grofco , - 
Govello de Kerautec ÔC Villegley , condamné par 
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ïpô Suite des anecdotes de la conjuration ; 
comumax à avoir la tête tranchée , par arrêt du 
vingt-fix mars 1719, avec les fieurs comte de 
Lcfcouet , chevalier de Lefcouet , de Rofcpuet , 
de Kerfofon , de Salarun l’aîné , de Keranquea 
l’aîné , chevalier de Courargan , de Boiffy , Becde- 
lievre , les freres Fontaine , Kervar l’aîné. 

Le miniftere , en affluant d’accorder cette am- 
niftie , avoit l’air d'ufer d’indulgence } mais il éloi- 
gnoit de la province ce qu’il y avoit de plus riche , 
de plus refpeétable & de plus oppofé aux volontés 
arbitraires du gouvernement. Audi la plupart s’en- 
fuirent ils en Efpagne , où ils furent tous placés , 
ou dans d'autres pays étrangers 5 enfuite , par de 
.nouvelles lettres-patentes , on transféra à Paris , 
à l’arfenal , la chambre royale , envoyée à Nantes 
pour y continuer les procédures , affignant le Fort- 
l’Evêque pour prifon des accules. La chambre 
enregiftroit elle- même toutes ces lettres patentes, 
& la commiflion avoit par là tout ce qu’il falloir 
pour eflfeâuer fans obftacles les volontés du gou- 
vernement j elle avoit l’autorité qui juge , le pou- 
voir armé qui protégé le jugement , ÔC l’autorité^, 
qui enregiftre , c’eft-à-dire , qui les déclare juftes 
& félon la loi. Périfle à jamais la mémoire d’un 
femblable gouvernement: périffent fes formes ini- 
ques , puifque le gouvernement ne doit exiller que 
pour le bonheur des Français , pour le maintien de 
la juftice , & non pour les caprices des tyrans. 
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Pour compléter l’hiftoire effroyable de cette* 
fanguinaire commiflîon , difons ce que devinrent' 
fes fuppôts. On obferva que les bourreaux , en. 
impofant les mains fur les quatre gentilshommes, 
leur volèrent leur argent ; ils failïrent vingt pif- 
tôles à Mont Louis, 8c quelque argent à Talhouet; 

C etoit leur prérogative. 

■ Mais une partie delà commiflîon vola à fa ma- 
niéré , 8t plus noblement. Le miniftere , qui avoir 
l’art dans ce moment-là de changer le papier ea 
or , donna un peu d’argent à chacun des corn- 
miffaires , 8( beaucoup de promeffes, à tous, d’un- 
grand 8c prochain avancement. La moitié de la 
commiflîon s’éleva donc à des places fupérieures. 
dans la magiftrature miniftérielle j mais les autres 
languirent vainement dans les anti chambres , fol- 
licitant des emplois ils ne manquoient cependant 
ni de /bumiflîon , ni. d’aptitude , ni de bonne 
volonté pour exécuter aveuglément les ordres du 
gouvernement j. mais le miniftere avoit la pré-, 
rogative de ne pas tenir parole , 8t tous ne furent 
point intendans. Ce bonheur fut réfervé aûx plus 
adroits, aux plus patiens , dans l’attente. 8c- dans 
la follicitude....... Illuftres familles miniftérielles , 

hauts financiers , préfomptueux -'intendans > fup- 
pôts de commiflîon , confeillers d états , maîtres des 
requêtes , vous , prefque tous gens de brute ma- 
giftrature , voilà votre origine , vos moyens , vos 
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ï<)l- Duiois efi fait archevêque ; 

emplois , vos reflources 8c vos principes. Jufqu’â 
quand le peuple français fe lailTera-t-il conduire 
par un tel gouvernement ? (i) 


CHAPITRE XIV. 

Dubois efi fuit archevêque ,* anecdotes de la 

cour. 

D Ubois , parvenu au miniftere , avoir l’ambi- 
tion encore d 'être archevêque. Un peu de pudeur 
l’eût fans doute éloigné de cet état ; mais il étoit fi 
ofé , & le régent fi facile , qu’il réuflïr encore à fe 
faire évêque , 8c l’archevêché de Cambrai ayant 
vaqué , il commença par annoncer qu’il en étoit 
pourvu , afin que perfonne n’ofât le demander. 

J’ai rêvé , monfeigneur , dit-il un matin au ré- 
gent , que vous mave\ donné Cambrai. Ce prin- 
ce , fixant l’abbé , 8c le toifant des pieds jufqu’à la 
tête , 8c enfuite de la tête jufqu’aux pieds , félon 
fon habitude, quand il vouloit en impofer, répon- 
dit : toi , fcélérat , archevêque de Cambrai , & quel 
feroit l'autre qui te facreroit ? ... . Si la grâce ne 
tient , dit l’abbé , qu'à la découverte d'un évêque 


(1) Ctci étoit écrit avant 1787. 
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qui me fàcre , le voilà trouvé dans l'anti chambre 
de votre altejfe royale. 

L’abbé Dubois étoit alors parvenu à ce point ou 
les princes ne refufent rien au minillre qui a Tu les 
captiver. Il pafloit pour un homme perdu de mœurs, 
fans pudeur ÔC fans honte , ÔC la voix publique l’é- 
loignoit fur- tout des dignités eccléfiaftiques. Son 
ambition fur cet objet révoltoit toute perfonne qui 
avoit quelque fentiment de religion ÔC de probité. 
On alTuroit qu'il étoit marié } on difoit allez pu- 
bliquement où habitoit fa femme St fes enfans } 
on ajoutoit qu’il n’avoit jamais fait de pâques , 
St que le dimanche il faifoit fcmblant d’aller à 
la mefle. 

Malgré cette vie , Dubois porta l’impudence ju£ 
qu’à defirer dans un fiecle où la religion dominoît 
encore dans la fociéré , de devenir archevêque da 
Cambrai , l’un des plus riches ÔC des premiers liè- 
ges de l’églife de France. 

Vainement le régent , toujours plus ftupéfaic 
quand l’abbé perfiftoit à lui en faire la demande , 
lui rappela-t-il avec une forte d’indignation ÔC de- 
vant beaucoup de monde, des anecdotes récentes 
St libertines , ÔC même les maladies hoflteufes qui 
le confumoient, pour l'éloigner d’une pareille idée. 
Dubois , tourmenté d’une ambition progrelîive & 
qui augmentoit à melùre qu'il obtenoit de nouvelle» 
jgraces , infilla \ ôc , fur la promefle qu’il fit au ré- 
Tome III, B b 
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gent , que les plus vertueux évêques de France 
le facreroient , le prince fe Iaifla encore entraîner , 
il nomma Dubois archevêque de Cambrai. 

, Tous les dévots de l’ancien régné de Louis XIV, 
toute la cour de la régence furent indignés de cette 
nouvelle , St mille pafquinades répandues de tous 
côtés , forcèrent le régent de rougir d’avoir ac- 
cordé cette grâce. Le cardinal de Noailles , arche- 
vêque de Paris , refufa les atteftations de bonne 
vie , doârine St mœurs qu’on eft dans l’ufage d’en- 
voyer à Rome , 8 t il fut publiquement applaudi de 
fa fermeté mais il ne manqua pas de ces fortes 
devêques qui environnent les miniftres , épiant 
des circonftances pour fe rendre utiles , qui faili- 
rent l’occafion de fervir Dubois. L’un offroit des 
atteftations -, l’autre vouloir accorder les démifloi- 
res ou les ordres fimples ou facrés qui précèdent 
le facerdoce St l’épifcopat. On trouva même un 
intendant , aflez avide de la faveur de Dubois , 
pour enlever des regiftres de l’églife St du no- 
taire , les a&es d’un mariage du miniftre , avec 
une femme qui vivoit encore. L’univerfité d’Or- 
léans pour lui donner des grades , envoya fes 
regiftres , St on commit l’étrange fauiïeté d’infé- 
rer fon nom dans la lifte des étudians , pour ob- 
tenir des lettres de licencié , néccllaires , félon 
nos lois canoniques pour polîcder des évêchés 
en France, 
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Enfin le vertueux évêque de Clermont eut la 
foiblefle de promettre au régent , qu’il facreroît 
l’abbé Dubois j &. tout ce qu’il eft permis de dire 
pour l’excufer , c’eft qu’il ne fe biffa gagner que 
par foiblclfe j car cet a&e d’une complaifance plus 
coupable en lui , à caufe de fa vertu , à caufe 
de l’exemple fi applaudi que lui avoit donné le car- 
dinal de Noailles ; à caufe enfin de l'influence qu’il 
eut fur le choix de Dubois , par la parole qu'il 
donna de le facrcr , ne voulut point de récompen-. 
fe , comme l’intendant qui avoit fenlevé l’aéte de 
mariage de Dubois , ou comme plufieurs de ces 
induîgcns évêques qui furent fi bien payés. Maflil- 
îon fut appelé feulement au confeil de confcience , 
pour nommer aux bénéfices, & fa retenue prouve 
que l’appas des biens ne le porta point à cette 
condefcendance. 

Afluré de l’agrément du pape , & de la com- 
plaifance des évêques , Dubois , au refus du car- 
dinal de Noailles , à qui il ne put le pardonner, 
alla clandeftinement à Pontoife , comme à une 
partie de chalfe , dont il portoit les habits , pour 
> fe faire adminiftrer d’abord les ordres moindres , 
le fous diaconat , le diaconat 8t la prêtrife. Ce fut 
alors que le public dit , que Dubois avoit abdiqué , 
ce jour-là , le feptieme facrement de l’églife , pour 
en recevoir à la fois quatre autres , la confirmation, 
la p remiere communion , la confeflîon & l’ordrç, 

Bb z ‘ 
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Treffan , évêque de Nantes , premier aumônietf 
du duc d’Orléans , l’ordonna à la hâte , fans pré- 
paration & fans retraite , Si en fut récompenfé 
par l’archevêché de Rouen , où la rumeur publi- 
que, Si peut-tre fa confcience , le firent long-tems 
repentir enfuite d’une facilité lî blâmable dans un 
prélat, 

La fuite d’une telle ordination fut aufii lefte que 
la préparation , 8t, le foir même , l’abbé Dubois, 
devenu prêtre , fe préfenta au confeil , qu’il mal 
édifia encore par une de ces opinions hardies qui 
le diftinguoient fouvent de fcs collègues. On vou-j 
lut badiner au fortir du confeil fur fa rare vocation , 
& il eut l’impudence de dire que celle des peres 
de l’églife n’avoit pas été différente. 

Mais autant les préparatifs avoient été précipi- 
tés , clapdeflins Si peu édifians , autant le facre de 
Dubois fut folemnel Si impofant -, car à l’opinion 
publique, fi blefiee d’un choix aufii fcandaleux, 
l’abbé miniftre s’efforça d’oppofer tout l’appareil 
de la faveur Si de la puiffance, en obligeant le duc 
d’Orléans , quoique les princes ne fuffent point dans 
î’ufage de venir à ces cérémonies , d’y afiifter avec 
le plus grand appareil. Le cardinal de Rohan ne 
yougit pas d’être le chef des çonfécrateurs , afiïfté 
des évêques de Nantes Si de Clermont ,qui ne man- 
quèrent point à leur parole donnée. Tout Paris y 
Recourut , jufques ausambaffadeurs des princes pro- 
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teftans , qui , pour lui faire la cour , remplirent 
une des tribunes , au grand fcandale de tout c a 
qu’il y avoit de religieux & de pieux dans la ca- 
pitale. 

Le lendemain du facre , la rumeur publique s'ac- 
crut bien davantage , quand la Fare eut publié 
comment le confacré avoit obtenu du régent qu’il 
aflîfteroit en cérémonial à la fête. Ce prince avoit 
déjà témoigné quelque répugnance de confommer 
en public la faute qu’il avoit commife d’élever l’abbé 
jufqu a l’épifcopar j mais Dubois , qui avoit pré-, 
venu les fcrnpules ou deviné la réferve du régent , 
obligea madame Parabere , maîtrelFe du prince , 
fous peine de difgrace , de fe comportêr , la nuit 
fuivanre, de telle maniéré avec fon amant, qu’il 
lui promit d’aflïfter au facre. Le régent , qui dans 
les affaires d’état, n’écoutoit jamais fes maîtref-, 
fes , fe laifla encore entraîner , 8 C cette fois les 

maîtreffes l’emportèrent fur lui pour cette affaire 
d’églife. 

Une fécondé anecdote occupa la capitale avec 
plus d’éclat car il fut publié , par le régent lui- 
même , que l’une de fes maitreffes , la Fillon , qui 
avoit fuccédé aufft à Emilie , étonnée , comme 
tout le monde , de la promotion de Dubois , vînt 
au Palais Royal. Elle avoit fes entrées libres à toute 
heure , comme les maîtreffes déclarées , & s’appro- 
chant du régent, qui travailloic avec l’archevêque 
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198 Dubois efl fait archevêque, &c. 
nommé , elle demanda très humblement au princd 
une grâce qui étoit à fa difpolition ÔC qui devoit 
faire le bonheur de fa vie. Le régent , faifant 
femblant de ne point l’entendre , lui dit : parles 
donc , que veux- tu? l'abbaye de Montmar- 

tre , répondit- elle. A ces mots le régent & l’abbé 
éclatèrent de rire. Pourquoi ris-tu de ma deman- 
de , dit elle à l’abbé , tu es bien archevêque , toi , 

qui n'es qu'un m Et pourquoi ne ferois- 

je pas abbejfe , moi , qui fuis autant que toi ? 
Le régent fut obligé de convenir quelle avoir 
raifon. 

Dubois, devenu archevêque de Cambrai, fuf- 
cita contre lui tous les brocards & tous les bons 
môts poflîbles. Pendant quelque tems on ne l’ap- 
pela que l'archevêque comme cela , termes qu’il 
employoit pour défigner les omemens à l’ufage de 
la prélature en cérémonie -, il ne favoit pas les nom- 
mer -, mais il montroit par des lignes la place que 
devoit occuper fur fon corps l’ornement nouveau. 
Jamais il n’eut à lui ni crofle , ni mitre , ni cha- 
pelle -, il ne montra que les titres , le fafte 8i la 
repré'fentation d’un grand prélat. 
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CHAPITRE XV. . 

Projet du régent d'ajfemb 1er les états ■ généraux ; 

Dubois l'éloigne de cette idée. , 

Ependant le régent étoit défolé d’avoir 
abandonné le royaume à l’aventurier qui avoit 
opéré une 0 défaftreufe révolution , & qu’il fou- 

« 

tenoit néanmoins, 8c contre le clergé St contre le 
parlement. Pour réparer tant de maux , il fut tenté, 
un jour qu’il méditoit fur les calamités de 1 état , 
d’en laiffer la guérifon à la nation elle-même , ÔC 
d’affembler les états- généraux. L’abbé Dubois, qui 
l’obfervoit fans cefle , le trouvant un jour avec les 
mémoires manufcrits du feu dauphin , duc de 
Bourgogne , fur les états généraux , lui demanda 
ces papiers , St lui en promit d’autres bien mieux 
raifonnés fur cet article. 

Dubois remit en effet , quelque tcrrs après , au 
régent , le mémoire qui fuit , fur nos anciennes a C- 
femblées nationales. 

» Ce n’eft pas fans raifon que les rois de France 
font parvenus à éviter les aftemblées connues fous 
le nom d'états généraux. Un roi n’eft rien fans fil- 
jets , St quoiqu’un monarque en foit le chef, l’i- 
dée qu’il tient d’eux tout ce qu’il eft 8t tout ce 
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qu’il poflede , l’appareil des députés du peuple , la 
permiflion de parler devant le roi St de lui préfen- 
xer des cahiers de doléances , ont je ne fais quoi 
de trifte , qu’un grand roi doit toujours éloigner de 
fa préfence. 

Quelle fourcc de défefpoir futur pour votre al- 
xefle royale, qui peut un jour régner en France , 
( la mort du jeune roi étant dans l’ordre des chofes 
portibles ) fi elle changeoit par une détermination 
pareille la forme du plus pûirtant royaume du mon- 
de , fi elle aflbcioit des fujets à la royauté , fi elle 
établirtoit en France le régime de l’Angleterre. 

L’Efpagne , la France , le pape , les états héré- 
ditaires de la maifon d’Autriche , tous les monar- 
ques de l’Europe , excepté cêux qui régnent en 
Angleterre , en Hongrie , en Pologne , faute de 
pouvoir, 8t quelques autres fouverains, ont connu 
les vices réfultans dn pouvoir partagé. Le pape a 
lié les mains à fes cardinaux , avec lefquels fe ter- 
tninoient les fancttons de fon gouvernement : l’EA 
pagne a abaifle fes grands 8t perdu de vue fes Cor- 
tez , 8c le falut de l’état a fuivi ces opérations , 
puifque dans un empire où deux pouvoirs 
agirtenr de concert , on ne voit que troubles 5C 
diflenfions , tandis que la 'paix régné dans celui 
où le pouvoir abfolu peut fonmettre les partions 
& les volontés trop hardies qui s’élèvent chaque jour 
dans un gouvernement. 

Que 
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Que V. A. R. réfléchifle un moment fut ce 
qui fe pafle en France , quand le roi établit 
line loi ou crée des impôts. La loi déjà difcutée 
dans Ton confeil en émane de la plénitude de fon 
autorité , 8c il l’envoie à Tes parlemens pour la faire 
connoître aux peuples. Quelle force pourroit s’op- 
pofer alors à l’exécution de la volonté du roi ? Les 
parlemens ? Ils ne peuvent faire que des remon- 
trances : encore efl ce une grâce qu’ils doivent à 
V. A. R. le feu roi , extrêmement jaloux de fon 
pouvoir , leur ayant févérement défendu d’en fai- 
re } encore fi toutes leurs remontrances finies, il 
ne plaît pas au roi de retirer ou de modifier la loi * 
ils doivent l’enregiftrer ; fi au contraire le parle- 
v ment la refufe encore, le monarque lui envoie des 
ordres ultérieurs. 

Alors paroilfent de nouvelles remontrances qui 
ftntent la faâion * & les parlemens ne manquent 
pas de faire entendre qu’ils repréfentent les peu- 
ples , qu’ils font les foutiens de l’état , les gar-' 
diens des lois , les défenfeurs de la patrie, avec 
bien d’autres raifons de cette efpece. Mais l’auto- 
l'ité répond par un ordre d’enregiftrer j ajoutant’ 
que les officiers du parlement ne font que des of J 
ficiêfs du toi & non les reprélèntans de la France. 

Peu - à - peu le feu s’allume au parlement : les 
faétions s’y forment & s’agitent. Alors il eft d’u- 
fage de tenir un lit de juftice pour conduire ait 
Tome IIL Gc 
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point qu’il faut meilleurs du parlement : s’ils s’y 
foumettent , on eft obci , St c’eft tout ce que peut 
vouloir le plus grand roi du monde : s’ils féfiftent 
encore au retour dans leurs chambres , ou bien 
on exile les plus mutins , les chefs des faftions , 
ou bien on exile à Pontoifc tout le corps du par- 
lement. Alors on fufeite Contre lui la noblefte , ou 
le clergé , fes ennemis naturels : on fait chanter 
des chanfons } on fait courir des poéfies plaifantes 
& fugitives , 8t l’opération dont nous connoiflons 
bien aujourd’hui la marche St les réfultats , n’oc- 
cafionne que des émotions légères , qui n’ont aucun 
grave inconvénient. Le parlement n’en eft pas 
moins exilé pour avoir été défobéiflant. On prend 
les jeunes confeillers qui dominent dans ce corps 
par famine 5 car le befoin qu’ils ont de vivre dans 
la capitale , l’habitude des plaifirs , l’ufage de leur 
maîtrefle leur font defirer le retour. Bientôt l’ordre 
des chofes leur commande impérieufement de re- 
venir à leurs foyers , à leurs femmes entretenues , 
à leurs véritables époufes. On enregiftre donc , on 
obéit , St on revient. Voilà toute la méchanique de 
cec circonftanccs , St il feroit bien dangereux de 
la changer. 

A préfent V. A. R. connoît elle des moyens 
plus efficaces pour s’oppofer aux entreprifes d’une 
aflemblée véritablement nationale, qui réfideroit 
à fes volontés l Le monarque pouirok-il dire à U 
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dation comme au parlement : vous ri êtes pas la. 
nation. Pourroit-il dire aux repréfentans de fes fu- 
jets : vous ne les repréfente { pas. Un roi de 
France pourroit-il même faire la guerre à la France 
en cas de refus de nouveaux impôts ? Le roi eft af- 
furé de fes troupes contre le parlement: le feroit-if 
contre la France aflemblée ? Où frapperoit donc 
le foldat , l'officier , le général , fans frapper con- 
tre leurs compatriotes , ou leurs amis , ou leurs 
parens , ou leurs freres ? N’oublions jamais que Te 
dernier malheur des rois , eft de ne pas jouir de 
l’obéiflance aveugle du foldat } que compromet- 
tre ce genre d’autorité , qui eft’ la feule reiïource 
des rois , c’eft s’expofer aux plus grands dangers : 
c’eft là véritablement la partie honteulè des mo- 
narques , qu’il ne faut pas montrer , même dans 
les plus grands maux de l’état. 

Voyez la rage de la natiôrt angloife prefqué 
toujours aflemblée en états généraux contre fes 
rois : elle les a dévoilés à la morf, bannis & dé- 
trônés. L’Angleterre étoit pourtant jadis là nation 
la plus catholique , la plus fuperftirieufe 8 t la plus 
foumife des nations à fes monarques. Ah ! monsei- 
gneur , que votre bon efprit éloigne de la France 
le projet dangereux de faire des Français un peuple 
anglais ! « 

Tel étoit le difeours de Dubois au régent qui 
changea de defl* in , en fe moquant & du miniftre 

Ce i, 
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& du mémoire j jl le fit pourtant examiner pa i 
des perfonnes qui le laiflerent répandre , & c’eft 
la derniere fois qu’on a parlé en France de nos 
anciens états-généraux. Sur quoi j’obferverai que 
quatre cardinaux premiers miniftres ont éludé la 
convocation de ces affemblées ; mon grand oncle, 
fidele à fes principes, agit de maniéré quelles ne 
dévoient jamais être convoquées. 

Dans les mécontentemens de la noblefle , le 
cauteleux Mazarin avoit fu , en 1650 , les indi- v 
quer, les convoquer & ne pas tenir l’aflemblée, 

Louis XIV , irrité contre les ennemis qui ne 
vouloient en 1713 accorder la paix qu’à la nation 
françaife , eût confenti qu’on détrônât fon petit-, 
fils , plutôt que de laifler agir avec lui fes fujets 
dans l’ouvrage de la paix. 

Le régent déclara la guerre à l’Efpagne , parce 
que Philippe V , petit-fils de Louis XIV, vouloir 
les convoquer , & fit renfermer à la baftille les 
gentilshommes qui les avoient demandes. Dubois 
enfin les éluda encore , lorfque le prince montra 
quelque defir de les convoquer 5 & depuis ce 
jems-là , le miniftre a méprifé conftamment , pen- 
dant tout Is régné de Louis XV , la demande des 
états que divers parlemens ont eu le courage de 
faire dans quelques remontrances. 

Enfin, nous verrons bientôt que les parlemens, 
le çlergé, la qoblelTe ayant refufé le cinquante-; 
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me , & les peuples étant prêts à fe foulever , 
Fleury parut , chafia les miniftres dont l’avarice 
avoit irrité les peuples & lu étouffer les premiers 
mécontentemens : ainfi quatre cardinaux en France 
ont retardé la chûte du de/potifme 8c fauvé pour 
un tems le gouvernement des vifirs , ÔC il feroit 
bien difficile aujourd’hui que la nation françai/b 
récupérât les droits quelle avoit avant l’établifle-, 
ment de leur defpotifmc. 

Mais auffi , fi jamais quelque folie les induit 
dans quelque grande erreur \ fi la cour , les cour- 
ti/âns fiir-tout , Ce jettent dans une fituation em- 
barraflante , ils doivent s’attendre à quelque grand 
événement , à caufe du mécontentement que j’ap- 
perçois dans tous les ordres de la nation contre les 
miniftres (i), . 


(i) Ce chapitre étoir compofé du vivant de M. le 
maréchal de Richelieu ; il a été communiqué à plufîeurs 
patriotes en 1788, qui ont publié dans le tems ce ma» 
chiavélique dffcours de Dubois. 
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CHAPITRE XVI. 

Décadence du fyjlême ; exil du parlement à Pon- 
toife ; vues de Dubois. 

I-/ A convocation d’une aflêmblée générale des 
trois ordres du royaume ne pouvant convenir à 
Dubois, 8c ce perfide miniftre ayant étouffé les 
bonnes intentions du régent , il fallut entrer eti 
compofition avec le parlement , fi juftement irrité 
contre le miniftere 8c contre Law , aceufé des ca- 
lamités de la France. 

Te miniftere , par le moyen , fiir-tout , des 
fuppôts de la police , avoit réuffi dès le commen- 
cement du fyftême, à tourner en ridicule les re- . 
montrances 8c les oppofitions de la magiftraturc ; 
ftc cette arme fi terrible en France , 8c fi puif- 
fante dans les mains des miniftres , avoit opéré 
alors tout fon effet. 

Mais quand on s’apperçut que le miniftere avoit 
donné en effet du papier pour accaparer l’argent 
du royaume j quand on fut que les coffres du 
roi étoient vuides 8t que le papier inondoit toute 
la France , le peuple ne chanta plus j il bénit 
le parlement , 8t reconnut dans ce corps le pro^ 
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teôeur des Français. Alors la magiftrature , for-, 
tifiée par l’opinion , montra fa réfiftance. 

Un jour la foule fe ponant avec beaucoup de 
confufion à la caillé , où fe faifoit le paiement des 
billets , trois hommes furerut écrafés, 8c le peuple 
en fureur porta leurs cadavres au Palais-Royal, 
où il s’aflémbla au nombre de trois à quatre mille 
hommes , dans une grande émotion. Le Blanc 
vint trouver Sechelles, maître des requêtes , à qui 
il dit de pafler fa robe pour en impofer à cette 
populace , 8c de monter en carrolTe pour aller 
délivrer le duc d’Orléans de l’embarras que la 
foule pouvoit lui occalionner. 

Le Blanc parvint difficilement jufqu’à la porte, 
du Palais*Royal. Il y trouva les trois cadavres, ÔC 
dit au peuple qu’il y étoit , 8c d’un ton d’aflurance 
Il ordonna à un homme d’aller chercher un fiacre 5 
il y fit jeter les corps & voulut qu’ils fufient portés 
au curé de St Euftache , demanda un chirurgien 
8c un médecin pour les fecourir , 8c il aflura le 
peuple pour l’adoucir , qu’ils n’étoient que blefles 
& malades mais qu’ils n ’étoient pas morts. 

Le Blanc ajouta enfuite , qu’il connoiffoit les fu- 
jets de plaintes fur les difficultés des paiemens des 
billets de banque , 8c qu’il alloit parler en faveur 
du peuple à M. le régent , pour qu’il diminuât le 
pain } mais qu’il falloir fe féparer , 5 c le peuple 
fatisfait fe retira. 
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Cet attroupement rendit la magiftrature pluâ 
ofée contre les coups detat de la régence déjà , 
fit dès la diminution des billets, frappée de confter- 
nation à la vue de la mauvaife foi du miniftcre, qui 
s’étoit emparé des richeflês de l’état Sc qui fai (bit 
une efpece de faillite frauduleufe , elle avoir en- 
voyé au Palais-Royal demander l’heure cù elle 
pourroit aller fe jeter aux pieds du roi , pouf 
implorer fa mifëricorde en faveur de fon peuple, 
fit pour dire au régent que la cour ne défempa- 
reroit pas fans réponfe. I^e régent , aufîî ftupéfait 
qu’eux-mêmes du malheur de la France , leur 
répondit qu’il entreroit volontiers en converfatioû 
avec MM. du parlement. Le premier préfident , 
les préfidens d’Aligre fit Portail , les abbés Pu- 
celles fit Menguy furent nommés commiflairefi 
des conférences , pour le parlement. 

Cependant le peuple continuoit à s emeuter } il 
fallut donner des gardes à LaW ; mais on lui ôta fa 
place de contrôleur- général. On envoya chercher 
Daguefteau , chéri du parlement, pour appaifer 
la magiftrature , fit les commiftaires du parlement 
travaillèrent quelque tems à la guerifon des maux 
de l’état. 

Le régent promit de divifer les avions St les 
billets pour favorifer le paiement ; d’en retirer une 
grande quantité qui fcrolt brûlée , de les réduire 
tous au nombre néceflaire à la Circulation ; d’en 

laifter 
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laifler.les regiftres entre les mains de MM. les- 
commiflaires du parlement , ÔC d’établir une loi 
pour que jamais la Tomme n’en pût être augmentée. 

Cependant on achetoit l’argent à quarante pour 
çent de perte à la place Vendôme , ÔC le régent 
ne tenoit pas Ta parole de diviTer les billets : le par-; 
lement lui envoya le premier prcfident , & le 

prince lui répondit qu’il fai Toit travailler cent 
commis , nuit ôc jour , pour fabriquer ces petits 

billets , ôc il y eut beaucoup de conférences entre 
les députés du parlement 6c M. le chancelier. 

Le réfultat fut un édit , portant que la com- 
pagnie des Indes jouiroit de tous droits & privi- 
lèges de fon commerce en retirant 600 millions 
de billets de banque , avec ordre de délibérer fur 
le champ : ainfi un édit aboliffoit tous les travaux 
des comroiflaires. L’abbé Menguy , rapporteur , 
dit , que les commiiTaires du parlement n’avoient 
pas été de l’avis de donner ledit , ÔC parla avec 
beaucoup d’éloquence au parlement $ il l’anima, ÔC 
cette cour refufa d’enregiftrer j il y eut même 
148 voix pour Jje. renvoi de l’édit fans répoofe. 

Le Blanc entra fur le champ chez le régent , 
pour lui apprendre tout ce qui Te paffoit au par- 
lement , dont il étoit fecrétement informé } 0 C 
tandis qu’on délibéroit à la grand’chambre , on 
délibéroit auffi au Palais-Royal , ôc on prenoit la 
téfplution de réprimez des arrêtés des chambres 
Tome III, D d 
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aflemblées , fi dangereux dans la circonftance 1 
d’une émotion populaire. 

Le duc d’Orléans , après quelques réflexions r 
envoya prier en fecret le premier préfident de 
rompre la féance , fous quelque Spécieux prétexte 
& ordonna à Sechelles de lui dire de fa part que 
le parlement pouvoit arrêter , fur le champ , de 
faire une députation au roi , & dire de la ré- 
gence , tout le mal que voudroit le parlement , 
pourvu qu'il Je fépardt. Sechelles alla à la bu- 
vette , & parla au premier préfident , qui, plus at- 
taché à la cour qu’à fa compagnie , rompit la 
féance , après avoir fait délibérer une députation 
au roi qui partit incontinent. 

Mais en attendant , le régent , Dubois , Law* 
& le Blanc tenoient un confeil, & projetoienc 
d’exiler le parlement à Pontoife pour empêcher 
l'effet fur le peuple de la réfiftance dans cette con- 
jon&ure : le parlement , de fon côté , envoyoit fa 
députation qui parla au duc d’Orléans , avec fer- 
meté 8t avec refpeâ : le prince répondit qu'il 
feroit / avoir le lendemain les ’ordres du roi au 
parlement , 8t les députés fortis , on figna les? 
lettres de cachet. On avertit les moufquetaires 
d’être prêts pour une expédition qui devoir être 
exécutée le lendemain j c’étoit l’exil à Pontoife 
du parlement. 

Pour i’effeâuer , les moufquetaires allèrent en; 
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tourer la maifon du premier préfident à quatre 
heures du matin 5 quatre mille hommes campèrent 
à Charenton , commandés par d’Avejan , 8c vin- 
rent affiéger , prendre & occuper le palais*, 8ç 
crainte que des confeillers irrités n’allaflent déli- 
bérer encore chez le premier préfident , on le 
bloqua dans Ton hôtel. D'autres s’emparèrent de 
la grand’chambre pour y empêcher aufli les affem** 
blées : quelques-uns allèrent réveiller les préfidens 
pour notitier l'ordre ; les autres fe rendirent à la 
hâte chez les confeillers , car tous les msgiftrats 
dévoient être à Pontoife dans quarante hurt heu- 
res , l’ordre étoit donné. 

C’cft la première fois que le parlement de Paris 
avoit été envoyé en exil en corps , &. ce qu’aucun 
fouverain n’ofa jamais , le régent qui tenoit foft 
pouvoir du parlement l’ofa. On remplit le palais 
de gardes du corps, & puis des moufquetaires pour 
le garder *, 8c cette jeuneife s’empara des bancs da 
la grand’chambre, tenta d’imiter la magiftrature 
dans fes féanccs, nomma un préfident , un parquet» 
des avocats , ÔC condamna à mort des chiens & des 
Chats. Pauvres Français, vous plaifantiez alors fur 
les calamités publiques , des bagatelles fuffifoient 
pour occuper les Parifiens de ce temslà : nous 
les verrons fans doute tous ces enfans s’avancer 
en âge , & malheur alors à celui qui tentera de les 
traiter en enfans. . . 

Dd z 
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La déclaration du roi pour la tranflation dd 
parlement fut donnée quand cette cour eut obéi > 
& Daguefleau refufant de la fceller , elle le fut 
par le régent : on blâma Daguefleau de n’avoir 
point abandonné fa place \ mais il faut lui favoir 
gré de n’être point forti de la cour. Le miniftere , 
dans fa dépravation même , refpeétoit encore ce 
grand homme que je vois chéri des bons Français , 
haï des miniftres , des intendans & du clergé lui- 
même , parce qu’il avoir dans le caraétere fie dans 
Je cœur , un efprit d’oppolition à leurs maximes 
3c aux folies du gouvernement. 

Le parlement féant à Pontoifê y reçut des de-* 
pêches des principaux appelans \ les évêques de 
Montpellier, de Boulogne fil autres, fe plaigni- 
rent de l’accommodement fait par le cardinal de 
Noailles , 8c fe portèrent appelans comme d’abus 
de toutes procédures faites au préjudice de leur appel 
au futut concile , qu’ils envoyèrent à la cour. 

L’uniyerfité de Paris proteftoit contre tout ac- 
commodement du cardinal de Noailles , ÔC envoya 
fon aâe d’appel. 

D’un autre côté , Dubois voyant le parlement 
à Pontoife , réfolut de l’y tenir & de le prendre 
par famine j comme il l’avoit dit au régent dans 
fon mémoire fur les états généraux. 11 vouloir être 
cardinal , ÔC Rome ne vouloit donner le chapeau 
qu’à condition que la bulle feroit enregiftrée. Du: 
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bois réfolut donc de le tenir en exil jufqu’à ce 
qu’elle fût enregiltrée. Le parlement avoit dans le 
grand confeil un ennemi déclaré , une efpece de 
commilfion des caufes que lui adjugeoient les mi- 
niftres, au préjudice de fes droits, & Dubois op- 
pofa au parlement la trille perfpeélive d’une attri- 
bution de toutes les caufes : cette cour fouffroit 
déjà beaucoup à Pontoife , elle réfiftoit à tout 
enregiftrèment de la conftirution , fe déclarant 
•fans celfe proteftrice des appeians de cette bulle 
fi féconde en troubles & en querelles. Alors Du- 
bois lui montra un exil plus douloureux encore 
dans la ville de Blois , en fit expédier les lettres de 
cachet j enfin par rufes , par menaces , par de 
petites & fatigantes perfécutions , il dompta le 
parlement , le menaça de nouveau d’anéantifle- 
ment , fit enregiftrer la bulle au grand-confeil , 
& lui attribua la connoilTance des affaires relatives 
à ce fujet. 

Après les conférences du Palais-Royal , les évê- 
ques s’étoient rapprochés , 8c il fut drefTé une dé- 
claration du confeil touchant la conciliation des 
évêques à l'occajîon de la conftitution. Elle fut 
portée à Pontoife le mois d’août 1710 : le parle- 
ment refufa de la recevoir avec les modifications 
même des gens du roi que le régent avoit gagnés. 

La Vrilliere alla donc à Pontoife , négocier 
le premier préfident : il portoit du régent une 
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lettre de créance , pour qu’on ajoutât foi à toul 
ce qu’il diroit, pour apprendre que l’intention du 
roi étoit qu’on enregiftrât aux termes des conclu- 
ions des gens du roi , fans y changer un iota ; 
ii la compagnie ne vouloir pas. enregiftrer de cette 
forte la délibération , il avoit l’ordre de la retirer. 

La Vrilliere montroit cette piece , la remettoit 
dans la poche , la fortoit pour la montrer de nou- 
veau , laiflant la compagnie dans l’incertitude fur 
ce qu’il arriveroit s’il la remportoit j enfin , il la 
remporra au Palais - Royal. 

Pour fléchir le parlement , on créoit à fon pré- 
judice des tribunaux d’attribution , & des com- 
miiïaires pour juger les procès évoqués } d’Arme- 
nonville , homme foible , fans volonté ni princi- 
pes , en étoit le préfident. 

, Bignon , la Houflaye , la Rochepot, Château- 
neuf , Ferrand , Machault , confeillers d’état , 
enétoient j de même que les maîtres des requêtes, 
Mabuol , Grandville , Orri , Angran , la Vigerie, 
Vatan , Talhoueth, Tourny , Bonnelle , Dupuy 8c 
Fontanier. 

Trois jours après , on établit une chambre de 
vacation, aux Grands- Auguftins , compofée de 
tnaîtres- de requêtes , confeillers d’état. 

Le découragement s’empara alors des membres 
du parlement de Pontoile , qui fe retirèrent les 
uns d’un côté , les autres d’un autre. Le feul , 
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premier préfident ne défempara pas d’un feul 
jour , ni les préfidens des autres chambres. 

Alors Sechclles dit au préfident Hainault qu’on 
méditoit un parti violent contre le parlement, 
& que le moyen le plus prudent étoit d’enregif- 
trer les affaires de la bulle. Hainault parla à 
l’abbc Menguy , fon ami , 8c le fupplia de fauver 
le parlement } on difoit qu’il falloir que le parlement 
ou Law fuflsnt perdus. 

I • ■ . ’ 

CHAPITRE XVII. 

Fuite de Law ; dénouement du fyjlême ; aneC' 
dotes de la cour. 

O N voyoit dès le commencement de la déca- 
dence du fyftême , des cochers Si des valets deve- 
nir feigneurs des plus belles terres $ de fimple* 
commis étoient métamorphofés en riches finan- 
ciers, Si vingt mille familles du royaume étoient 
réduites à la mendicité. 

Une elpece de folie agitoit alors la plus grande 
partie des Français, Si pour exprimer le cara&ere 
du Parifien dans ces circonftances , je dois dire à 
quel (peébcle il fe laifloit entraîner par la police. 

Ou annonça qu’un riche agioteur montrerait 
chez lui un âne qui' volait , Si tout Paris , le 
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croira-t-on , y accourut : c’étoit un âne qu’on fai- 
toit defcendre par des machines du haut d’un théâ* 
tre. On déferra donc tout fpe'âacle pour aller voir 
cet âne fe promener dans les airs., & le fameux 
Deftouches , entrepreneur de l’opéra , fe vit aban- 
donné pendant un mois , & fit , pour fe venger des 
Pariùens , les couplets fuivans , que nous chantâi 
mes tous , long tems après. - . . .. . -j 

Sur l’air : du Confiteor » ,v 

Autrefois Paris admira 
Corneille , Racine & Moliere , 

Lully dans fon moindre opéra , 

Trouva le grand art de plaire ; 

Ces grands hommes du tems paffé , _ 

Par un Ane l’ont effacés. 

A la foire', Deflouehe , en pleurs, 

Se plaint que l’opéra comique , 

Malgré les foins des direfteure , • >’ 

Echoue auprès de la Bourrique ) i 

Faut-il qu’un il fot animal , 

En mène tant à l’hôpital 1 

Ainfi la capitale , félon le génie des Français, 
rioit de fes calamités & de fes malheurs , & Du- 
bois afluroit le régent comme autrefois Mazarin , 
que tant que le Parifien chanterait ou réciterait 
des vers , la régence lui feroit afl'urée ; mais qu'il 
fe gardât de leur rejfentiment quand les ris & les 
quolibets ne les occuperaient plus , parce qu'ils 
s'occuperaient alors des affaires plus férieufes. 

Cette 
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Cette grande vérité s’obfervoit auflî dans la cour 
tnême du régent , environné de facétieux ÔC de li- 
bertins qüi rioient de tout , ÔC qui fe jouoient des 
événemens qui , par leur nature , auroient dû af- 
fefter tous les bons Français. Law avoit chargé 
d’argent tous ces aimables courtifans qui fe jouoient 
de lui en préfence meme du régenta 

Pour étouffer toute fédition dans fes premiers 
mouvemens , on commanda à cinquante fuiffes par 
compagnie , de fe tenir prêts pour le premier or- 
dre ; car fi le peuple fouffroit en filence , ÔC fi on 
vo'yoit le bon' Parifien porter à l’hôtel de Solfions 
Un papier qui lui avoit coûté cent livrés , pour eri 
retirer quinze livres , il murmuroit cependant , ÔC 
parloir d’aller au Palais Royal , mais perfonne n’o 1 -, 
loit fe prélènter le premier. 

La cour , de fon côté , ne craignoit pas moins 
quelque révolte , ÔC le régent , homme décidé de‘ 
fon naturel , ÔC qui avoit été conduit rhalgré lui à 
cette trille fituation , avouoit à toute fa cour que 
le peuple auroit raifort s'il fé foulevoit , qu’il étoit 
tien bon die fouffrir tant de C ko fes ; que s'il fût 
né lui même dans la claffe du peuple , il eût 
Voulu fe diflinguer eri prenant la défenfe des Fr an 
fais que le gouvernement outrâgeoit ; il ajoutait 
qu'il ferait de fon mieux pour empêcher tout o- 
révolte ou guerre civile ; mais que Ji elle arrivoit 
tnfuite de la banqueroute O du, fyfiême , U f» 
Tome III , £ q . 
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rangeroit du côté du peuple , il fe mettroit a Jet 
tête contre fes propres minijlres ,fi le peuple l'exi- 
geoit , pour fauver le roi ; ajoutant aux minières 
<jui étoient préfcns , qu’ils euflenr à ménager le 
peuple , & qu’ils ne comptaflent pas fur lui , car 
il voyoit’ l’heure approcher où l’autorité abufant 
des peuples , ceux-ci méconnoîtroient leurs devoirs. 
A l’avis du régent fe joignirent le chancelier , Des- 
forts qui faifoit les fondions de miniftre des finan- 
ces an défaut de Law , le Blanc , Broglio , Nocé, 
Dubois lui même : ils avouoient tous que l’état étqit 
dans le plus grand danger. 

Canillac , qui dès le commencement du fyftcme 
en avoit prédit f les fuites , homme intégré St pru- 
dent , n’étoir point à ce confeil j le régent le 
manda pour avoir fon avis St fe plaindre avec 
lui des malheurs de l’état : Canillac dit , qu'il 
étoit vrai que le peuple murmuroit , & qu'en lui 
ravijfant & fon argent & la. valeur morale des 
billets , on le poujfoit à bout , qu'on ignorait 
de quoi étoient capables les provinces , & que 
la fecoujfe ferait peut être inouie ; mais il dit qu'il 
auguroit bien de la bonhommie Sc du caraSere 
courtois des Farifiens , fi le régent vouloir fa- 
crifer le fcélérat , ( Law ) , rappeller le parle- 
vient , & livrer à cette cour cet infime étranger; 
mais le régent étoit dans l’enchantement , & Law 
ne fut point encore fac.ifié. 
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On s’adrefla donc à Law pour favoir quels étoient 
les moyens pour la fubfiftance même de l’état , 
les coffres du roi étant fans argent } il dit que la 
compagnie des Indes donncroit douze millions 
far mois , que demandoit Desforts pendant cinq 
mois i Law créa un emprunt au nom de la com- 
pagnie des Indes , mais perfonne ne porta aucune 
fomme ; on eut donc recours à la violence en 
obligeant ceux qui avoient porté à la banque des 
aétions , pour être vifées , de prêter à la compa- 
gnie cent cinquante livres par aâion , un tiers 
en billets de banque , promettant de rendre cette 
fomme dans un an , avec intérêt , fous peine de 
voir les aâions perdues. Cette indigne opération 
qui forçoit à prêter , ou menaçoit de tout faire per-; 
dre , fit verfer quelque argent ; ce qui fit dire au 
régent que Law avoit trouvé la verge de Moïfe , 
qui tiroit l’eau des rochers en les frappant ; mats 
à la fin , il reconnut l’impoffibilité de foutenir 
l’état par le moyen du fyftême , & le régent fe 
détermina à le faire partir \ Desforts prenoit alors 
plus de caraéfere 8c d’autorité dans le départe- 
tement des finances } & Law , quoique perdu , 
eut l’art encore de l’exclure , avec Dodun , de 
l’adminifiration \ par ces moyens qu’un miniftre 
qui a eu un trèi-grand crédit , peut encore pra- 
tiquer lorfqu’il cft perdu lui-même. Pelletier do 
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la Houflaye fut déclaré contrôleur-général, le i ÿ 

décembre 17^0. 

Law fe retira donc à fa terre de Guermande , 
d’où il partit dans un chajfe de polie , aux armes 
de M. le duc , efcorté de fix de ffs gardes à che- 
val : il fut recoring & arrêté à Valencienne , pat 
le gouverneur qui douta de la vérité des palîe- 
ports , car Law y avoir pris un autre nom j le fuyard 
forrit alors de fa poche un autre paffeport en foa 
nom véritable , .ce qui augmenta |a perplexité du 
gouverneur , qui lui répondit , qu’on donnolt 
.fouvent à des hommes comme lui , des paffe- 
ports de bienféançe , parce qu’on n’avoit pas lp 
courage de les refufer j mais qu’un gouverneur de 
.place devoit s’oppofer à fa fortie du royaume ; 
^Law fortit alors une lettre du régent écrite à M. 
je duc , auquel il envoyoir çes différens paffe- 
ports , 8ç il fut permis à Law de s’évader ; Law 
çtant parti , on vogloit abolir le fyftcme totale- 
ment , d’autant mieux que le rniniftere toujours 
avide , attendoit plgfieurs vaifleaux que Law avoit 
envoyés à la mer du Sud , pour le compte de la 
compagnie , qui deyoient revenir dans huit mois 
au plutôt j la compagnie étoit ruinée Sc difloute ; 
le gouvernement vouloit néanmoins s’en emparer: 
le vjngt-fix janvier le contrôleur-général propofa 
au confeil cette nouvelle infâmie , difficile à exe- 
çuter , parce qu’il exiftoit encore des actionnai- 
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res , qui , affamés dans le fein même des millions 
de papier de banque , attendoient l’arrivée des 
vaifleaux pour donner quelque valeur à ce papier 
mort. 

Ainfi , pour s’emparer de l’or des vaifleaux , le 
contrôleur * général dit au confeil que la compa- 
gnie des Indes 8c la banque n’étant qu’un feul 
& même corps , étoit tenue de rendre compte de 
l’emploi des a&ions , & de l’excédeat des billets 
dont elle ne rendroit pas compte , 8c qui excéde- 
rojent les quinze cents millions prêtés au roi. Les 
dire&eurs de la compagnie répondirent qu’on avoit 
fabriqué des billets à leur infu , que Law les 
avoir faits comme contrôleur-général 8c non comme 
l’homme de la banque , 8c que le roi devoir ren- 
dre compte de ces billets. Malgré ces raifbns, 
les dire&eurs furent condamnés par le contrôleur- 
général à rendre compte. 

M, le duc fe leva dans le confêil contre le 
miniftre des finances , 8c fe déclara le proteâeur 
de la compagnie des Indes , 8c le prince de Contl 
je foutinr. Malgré leurs avis , la Houflaye , con- 
trôleur-général , conclut à ce que la compagnie fût 
déclarée redevable de tous billets de banque , 8c le 
régent ajouta , que s’il avoit été créé des billets 
hors des aflemblées générales des aâionnaires , c’é- 
toit M. La\p qui les avoit faits clandeftinemenr , 

Si que pour fayver le miniftre il avoit fallu valt- 
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der par des arrêts du confeil antidatés , ces billets 

clandeftins. 

M. le duc répliqua au régent que Law avoit 
fait ces billets par ordre, du régent j fans cela, 
lui dit-il, vous ne l’aurie^ pas fait fortir du royau- 
me, pour le foujlraire aux recherches d'un crime 
capital. 

C'ejl vous , M. le duc , r/partit le régent , 
qui ave\ envoyé les pajfeports : il ejl vrai , dit M. 
le duc , mais cefi vous qui me Us ave{ remis ; 
jamais je ne vous les ai demandés ; vous m'a- 
vei chargé de les lui faire tenir , vous ave\ fou- 
haité qn'il fortit du royaume } je fuis bien-aife 
de L'expliquer au roi & au confeil ,• je n'ai ju - 
mais été d'avis que M. Law fortit du royaume , 
mais je me fuis oppcfé qu'il fût mis à la bafiille , 
& qu'il fût livré au parlement ; on n'eût rien pu 
faire contre lui qui ne retombât fur nous ; vous 
me donnâtes les pajfeports ; je ne vous les avais 
pas demandés , vous me chargeâtes de les lui re- 
mettre , & on ne peut m'imputer fa fortie du 
{ royaume.. Mais du moins , ne vous ai je 
pas remis , dit le régent , ni votre voiture , ni 
vos gardes pour l'efcorter ; vous étie\ donc inté - 
rejfé ii faire plus que je n'avois moi-même inten- 
tion de faire pour lui ; j'ai laijfé fortir Law , 
parce que fa préfence pouvoit nuire à la guéri- 
fon des maux de l'état 0 aux nouvelles maximes. 
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Au millieu de la difpute , la Houflaye fe leva , & dit , 
qu’il déclaroit la compagnie des Indes débitrice 
des billets de banque. 

M. le duc répliqua au contrôleur - général 
que cette opération feroit inique , que cent mille 
familles qui avoient prêté à la compagnie des 
Indes dans la bonne foi , feroient ruinées j comment 
vivront tant de bons "Français , ajouta-t-il ? La 
Houflaye répondit qu’on feroit la recherche de , 
ceux qui avoient trop gagné en agiotant & en 
réalifant , qu’on les taxeroit & qu’ils reftitueroienr. 

Il réfulta de ce confeîl , que Law avoit fait fous 
fa cheminée pour fix cents millions de billets , 8C 
que le régent , pourfuivi par tous les roués , par 
fes maîtrefles , par tous les aimables libertins du 
Palais Royal qui avoient reçus ces billets , voulut 
fauver fa créature , en les validant par des aétes 
du confeil. 

Cette évafion de Law caufa bientôt une rumeur 
étrange dans tout Paris , qui demandoit a tête de 
l’aventurier, & on dit au jeune roi que c’étoit 
à M. le duc à qui il devoit fa délivrance , ajou- 
tant que ce prince lui avoit donné fa chaife & fes 
gardes \ M. le duc fe plaignit à Villeroy de ce 
qu’on le noircilfoit dans l’efprit de fon augufle 
éleve } le maréchal lui répondit qu’il ne croyoic 
pas que le roi en fût inflruit , mais qu’il le 
lui demandèrent en préfence de S. A. S. il 
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prit donc le duc de Bourbon par la main , le. 
conduifit, & fupplia le jeune Louis XV de lui 
idire s’il étoit vrai qu'on l’eut informé que M. le 
duc eût fait évader Law , & que fa majefté en 
eût donné la nouvelle à la cour -, le roi , qui ne 
mentoitpas, répondit qu’il l’avoit dit, le maré- 
chal de Villeroy répartit qu’il étoit de la plus 
grande conféquence de favoir de fa majefté qui 
lui avoit fuggéré cette faufle nouvelle : le roi 
dit qu’il ne le diroit pas 5 mais comme le maré- 
chal le prefloit davantage , le roi répondit à 
Villeroy & à M. le duc , que tout le monde 
le lui avoit dit , excepté le maréchal de Villeroy . 
Cette réponfe courut dans la capitale, &. fit admirer 
k jeune Louis XV. 


CHAPITRÉ 
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CHAPITRE XVIII. 

% 

Le Prèfident Hénault , Sechelles & Men- 

guy , négocient le retour du Parlement ; 

Situation de cette Cour a Pontoife -, Vues 

de Dubois-, Portrait du Prèfident Hénault. 

\ 

Le Parlement de Paris , exilé à Pontoife , étoit 
divifé en trois fa&ions. 

La première & la plus nombreufè, étoit com- 
pofée des Confeillers de la Grand- Chambre , fur- 
tout , qui la plupart défiroient de fortir de la 
Magiftrature Parlementaire , pour obtenir dans la 
Magiftrature Miniftérielle , des Commiflions ou des 
emplois : elle étoit compofée aulîî des Confeillers 
âgés , qui ne vouloient plus prendre part dans 
les querelles du Parlement. Le premier Prèfident 
qui , fous un extérieur rude & auftere , cachoit un 
grand fens , & beaucoup de fineffe , conduisit 
cette faftion. 

La fécondé étoit celle des politiques 8c des 
indécis j elle étoit dirigée par l’Abbé Menguy , 
Magiftrat éclairé , éloquent , & porté dans cette 
circonftance à fuivre les infinuations du Gouver- 
nement. 

La troifieme fa&ion étoit celle des inflexibles , 
compofée de jeunes Confeillers ardents , fenfibles 
Tome Ul. p { 
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à la nouveauté , attaché à des opinions libres , 
herdis , £c enclins , par mécontentement ou par 
cara&cre , à contrarier les vues du Gouvernement. 
Ce parti redoutable , alors moins nombreux que 
les deux autres , êtoit dominé par l'Abbé Pucellcs , 
Magiflrat incorruptible , favant , d’une éloquence 
vigoureufe , d’un cara&ere inflexible, que Dubois 
avoit éloigné du Confeil de Confcience , que les 
Jéfuites 8c les Sulpiciens déteftoient , 8c qui voyoit 
Noailles éloigné de la Cour , 8c BifTy , Rohan 6c 
Fleury , fes ennemis triomphans 8c eu place. 

Pucellcs 8c Mertguy , l’un êc l’autre Confeillers- 
Clercs , l’un 8c l’autre eftimés 8c écoutés dans leur 
Compagnie , s’étoient liés d’amitié depuis quarante 
ans ; leurs différends n’avoient jamais été que des 
différends d'émulation , pour la gloire de leurs 
Corps , plutôt que l’effet d’aucune jaloufie ; mais 
l’inflexible Pucelles s’étoit éloigné de Meuguy , 
depuis que celui - ci avoit écouté les Miniftres , 
pendant l’exil du Parlement , 8c ils ne vouloient 
plus fe rien céder depuis qu’ils étoient à Pon- 
toifê j car Pucelles parloit de périr dans l’exil 8C 
les tourmens , plutôt que de devenir l’iiiflrument 
de l’ambition de Dubois, capable , difoit-il, de 
vendre cent Royaumes pour fon intérêt particulier. 
Menguy , au contraire , votiloit traiter avec la 
Cour de la régence , qu’il appelloit dans fon 
particulier la grande proflituée , craignant que Du- 
bois ne fe porta à quelque extrémité contre la 
Magifirature. 
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■ Le Préfident Hénault n’étoit d'aucun des partis , 
mais il les obfcrvoit tous } lié avec Menguy , plein 
d’eftime pour l’Abbé Pucelles , attaché au premier 
Préfident , il étoit aimé & recherché de tout le 
monde : incapable de s’oppofer aux violences du 
defpotifme , doué d'un efprit de conciliation , ai- 
mant à jouir des charmes d’une fociété bien a f- 
fortie , capable de les augmenter , iufinuant , 
quelquefois rufé , toujours d’une égalité & d’une 
douceur inaltérables , il fe trouva dans une fitua- 
tion favorable , pour fervir le Gouvernement ; 
mais comme il falloit agir , & qu’il aimoit le 
repos , comme il falloit aller de Verfailles à Pon- 
toife , revenir fouvent , Rt que ces mouveinens 
ne conveuoient ni à fes principes ni à fon exif- 
tence , il s’unit à Séchelles , dont le caraéiere 
étoit plus intriguant , plus aâif , & qui fe chargea 
des négociations , de préparer les voyes , d’adou- 
cir fes Confrères irrités , d’encourager ceux qui 
avoient l’cfprit timide , & de tempérer l’ardeur 
des jeunes gens ; il s’unit à Menguy , il confultoit 
le premier Préfident , il environna Pucelles Rc 
alla attaquer , avec toutes les précautions de Ion 
génie cautuleux & pénétrant , l’inflexibilité du 
vertueux Cardinal de Noailles , que Dubois voti- 
loit conduire jufqu’A l’acceptation de la Bulle 
vnigeniius , parce qu’elle devoit l’élever , jufqu’au 
Cardinalat. , 

Noailles , inflexible tfons tous les tems , même 
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en préfence de Louis XIV , étoit touché des 
malheurs qui menaçoient le Parlement , tant que 
, Dubois gouverneroit la France ^ & cette confi- 
dératiou pouvoit l’engager à donner un mande- 
ment d’acceptation de la Bulle } mais il difoit 
que lors même qu'il l’accepteroit , il rcfteroit 
encore dans le Parlement une puiflauce redou- 
table aux Moliniftes , qu’il auroit pour ennemie , 
fans fe réconcilier lui-même avec eux } il refufoit 
donc tout mandement , tant que le Parlement re- 
fuferoit d’adopter la Bulle. 

Rome , d’un autre côté , ne montroit à Dubois 
que la perfpcétive du chapeau de Cardinal , & 
le tcuoit dans l’attente , profitant de l’impétuofité 
même de ce Miniftre , & de fes defirs , pour 
accélérer l’acceptation de fa Bulle : vainement , 
Dubois , dcfefpéré de voir que Mailly lui avoit 
été préféré , l’avoit-il faite enregiftrer au grand 
Confeil j tout Paris , toute la France , les Moli- 
niftes eux-mêmes fc tnoquoient de cette maniéré 
de farce , à laquelle des Maréchaux de France > 
des Chevaliers des Ordres du Roi , les roués du 
Régent , tous les Seigneurs de la Cour , avoient 
accouru à l’envi , pour donner leur fuffrage dans 
l’enregiftrcment d’une Bulle & pour renforcer le 
Grand Confeil , lui-même , qui ne vouloit pas 
l’accepter. Le Pape , qui avoit reconnu que ce 
n’étoit qu’une vaine cérémonie , appelloit l'enre- 
ffijlrement peu heureux j forcé , militaire j il difoit 
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que les fuftrages avoient été mendiés } il lui falloit 
une folemnelle vérification au Parlement. 

Ainfi , Dubois fe défoloit , & des obftacles qu’il 
trouvoit dans la Magiftrature , & des conditions 
que Rome demandoit pour le Cardinalat } il pouf- 
foit le Régent , & il l’engagea jufqu’à des folli- 
citations particulières , pour que Noailles donnât 
l’exemple au Parlement de fa foumiflion à la Bulle. 
Le Régent renouvella donc fes anciennes fuppli- 
cations , & il fut aidé de tous ces meffages de la 
Cour , que Dubois dirigeoit , contre l’inflexibilité 
du Cardinal ; mais Noailles , plus ferme que le 
Miniftere n’etoit variable , difoit toujours qu’il 
étoit des intérêts du Duc d’Orléans de maintenir 
les principes qu’il avoit profefle dès le commen- 
cement de fa Régence , que les appellans méri- 
toient toujours fa prote&iou , qu’il ne pouvoit 
changer de principes lorfque le Miniftere en chan- 
geoit , & que fi cependant le Parlement accep- 
toit la Bulle du Pape , il fe réuniroit à la Ma- 
giftrature , qui, dès ce moment-là , feroit chargée 
de l’exécution de la loi , & qui en feroit une loi 
de l’Etat. Alors , feulement , difoit-il , toutes les 
puiflances feront unies pour le maintien de la tran- 
quillité publique , pour le retour de la paix , SC 
le Parlement en fera le garant. 

; L’impétuofité , les defirs , & l’ambition de Du- 
bois , augmentoient à mefure qu’il voyoit ces 
nouveaux obftacles j il avoit l’cfprit 2c le cœur 


Digitized by Google 



130 Le Préfident Hénault , Sechelles , &c. 

fi faux , qu’il ne trouvoit dans les principes de 
Noailles que des fubtilités théologiques & des 
cavillations : il alla donc au fait , & prépara la 
raifon des Minières il fit entendre au Cardinal , 
par Villars & par fes autres émifTaires , que s’il 
ne donnoit fon mandement , on l’exileroit bien 
loin du champ de bataille , félon fes exprefîions , 
ajoutant que le Parlement feroit transféré plus 
loin encore ; il aüiiroit , enfin , qu’on pourroit fe 
palier du Parlement , lui donner du papier pour 
rembourfement de fes offices , lui fubftituer le 
Grand-Confeil , ôt diffiper des Magijlrati aujji 
récalcitrant , qui faifoiént difficulté d’enregiftrer 
une Bulle que toute la terre avoit déjà enregifirce 
avec tant de plaifir. 

Ce langage donnoit alors beaucoup à penfer à 
tous les obfervateurs des événemens $ il irritoit 
la faâion de l’Abbé Pticellcs , il inquiétoit celle 
du premier Préfident qui fe renforçoit de celle 
des politiques , Menguy , habile négociateur $ pé- 
nétrant , voulant conferver fon Corps dans un 
moment de crife , déteftant Dubois , le méprifant 
même , crut trouver , comme jadis du temps de 
la Fronde , le falut du Parlement dans fon union 
intime avec l’Archevcque de* Paris ; il le confirma 
dans fa réfolution de ne rien faire fans l’aveu du 
Parlement & fans fa participation , difant que la 
réfiftance ou la foumiffion de l’Archevêque & du 
Parlement feroient plus appréciées de la Cour de 
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la Régence , & que l'union retidroit leur conduite 
refpe&ive plus importante 8c plus remarquable. 
Menguy opinoit cependant pour l’acceptation } il 
çroyoit que le Parlement ayant une fois enregiftré 
la Bulle, ÔC le Cardinal ayant accepté , on verroit 
de nouveau la paix s’introduire dans l’Eglife de 
France. Le Cardinal lui promit donc qu’il 11e 
feroit rien fans Parlement , 8c l'Abbé Menguy en 
porta la nouvelle à Pontoife , ce qui l’attacha da- 
vantage à la fa&ion des inflexibles, déjà peu con- 
tens de fou efprit de conciliation. 

Dubois étoit furieux de cette redoutable réu- 
nion } il envoyoit villars , il envoyoit tous les 
Pairs du Royaume pour adoucir Noaiiles , pour 
ramener le Parlement } ces iuftrutnens aveugles 
des pallions du Miniftere négocioient , enfuite il» 
menaçoient ; ils jettoient des doutes , des incer- 
titudes , ils donnoient des faufles allarmes ; ils 
balotoient les Conlèillers 8c les Préfidents } mais 
ils traitoient avec le premier Préfident , avec les 
politiques , avec Menguy , avec le Préfident Hé- 
nault le feul Pucelles étoit intraitable , maîtrifant 
feul les cara&eres indomptables du Parlement , 
ceux qui étoient incapables d’entrer en négocia- 
tion & qui auroient cru fe déshonorer d’écouter 
les infinuations de Dubois. 

Dans ces circonftances difficiles , Hénault alla 
voir Leblanc , Miniftre depuis loug - temps , fon 
ami , 8c lui repréfenta tous les dangers d’abolir 
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le Parlement 3 il lui fit une peinture naïve des 
maux qui menaçoient la France , fi on vouloit 
anéantir la Magiftrature 3 il lui montra les effets 
funeftes , les mouvemens , les révolutions que 
pouvoit entraîner la ruine d’une armée de gens 
d’affaire qui étoient à la fuite du Parlement. 

» Quel remede trouvez-vous , lui difoit-il , à tous 
» ces maux j pouvez-vous connoître l’événement 
1 » qui doit réfulter du combat que vous engagerez 

» entre le Miuiftere & la Magiftrature expirante » ? 

Leblanc n’étoit point , comme Law , de l’avis 
que le Parlement fût diffipé j il dcfiroit une con- 
ciliation 3 il dit qu’il en parleroit à l’Archevêque 
de Cambray ( Dubois ) qui avoit , fur cet objet , 
la confiance du Régent : il le vit en effet ; mais 
Dubois demandoit le mandement du Cardinal 
pour préalable , fuivi de la vérification de la 
Bulle au Parlement , pour conclufion. 

Hénault , Leblanc , Sechelles & Mcnguy allèrent 
donc fupplier 5C conjurer le Cardinal , qui promit 
d’aller au Palais 1 - Royal trouver le Régent , pour 
l’engager à mander le premier Préfident , afin 
d’entrer en négociation avec le Parlement , pour 
accepter enfemble la Bulle Unigenitus , avec des 
modifications 3 alors Hénault , Leblanc , Sechelles 
& Menguy , pour ne pas perdre du temps , pro- 
poferent de partir tout de fuite pour voir le Duc 
d’Orléans , & le Cardinal s’y détermina. 

Arrivés chez le Régent , ils apprirent les pro- 
jets 
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jets infenfés du Miniftere , contre le Parlement ; 
on leur fit connoître que cette Compagnie alloit 
être transférée à Blois , où elle recevroit , peut- 
être , le coup fatal de fort anéantiflement ; ils 
apprirent qu’on vouloit donner de nouvelles for- 
mes à la juftice , & que des Membres , même du 
Parlement , avoient donné au Confeil du Régent 
des mémoires pour le fuccès de cette révolution - 
le Cardinal ftupéfait , Menguy , Hénault , fortirenc 
du Palais-Royal , fe frappant la poitrine , & dé- 
tenant le Parlement , la France, le dix- huitième 
fiecle & tout le genre humain j ne faifant pas 
attention qu’ils étoient eux -mêmes prefque dans 
ce cas , aux yeux de Pucelles & de fes adhérens , 
qui vouloient périr dans l’exil , plutôt que de 
traiter avec le Gouvernement. 

Dans cette conférence de Noailles 8 c des chefs 
des politiques avec les Miniftres , le Régent avoit 
traité avec aigreur le Cardinal } il lui avoit de- 
mandé d’une maniéré abfolue & impérative fon 
mandement j il lui avoit dit qu’ayant long- temps 
attendu ce mandement promis , fes verfatilités ÔC 
fes délais , ne pouvoient lui convenir davantage ; 
rien ne pouvoit calmer Dubois ni le Régent , & 
les négociateurs & les Miniftres s’étoient féparés 
li mécontens, que les Miniftres laiflerent les au- 
tres dans l’indécifion fur les coups d’Etat dont ils 
menaçoient , tandis que le Cardinal les laifloit 
dans la perfuafion que l’exil lui feroit plus fup-. 
Tome III. G g 
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portable que fou féjour dans une capitale où ré-» 
gnoit l’iniquité , ajoutant que s’il vouloit bien , il 
pourfoit encore long temps embarraflër le Régent; 
ce Prince déconcerté réfolut alors d’appeller le 
premier Préfident. 

Ce Magiftrat étoit fans doute dévoué à la Cour 
du Régent , il étoit l’homme du Roi- auprès de 
fa Compagnie j mais il ne pouvoit confetitir à la 
ruine du Parlement j il connoifToit fa pofition dif- 
ficile j il tenta de fléchir le Cardinal ; il lui pro- 
mit d’employer tous fes moyens pour gagner fa 
compagnie , & pour obtenir l enregiftrement : mais 
Noailles irrité étoit encore plus inflexible , & ne 
voulut jamais rien accorder que de concert avec 
le Parlement. Dubois eut recours alors à la grande 
refource des Miniftres , l’exil à Blois fut réfolu , 
& l’infâme pafTa la nuit à l’expédition ou à la 
fignaturc de deux cent lettres de cacher. 

Hénault , fa lettre de cachet à la main , vola 
à l’Archevêché , Si fut fuivi de Menguy 8c du 
premier Préfident : » l'Etat va donc devenir la 
» proie de Dubois 8c de Law , dit Menguy an 
» Cardinal , fi' le Parlement eft envoyé à Blois , 
» car cet exil n’eft que le prélude de la ruine de 
» la Magiftrature. Que prétendez-vous donc faire, 
» Monfeigneur , par un fi long refus de votre 
» mandement 1 Voulez-vous armer ces furieux 8c 
» achever leur triomphe ? Le Régent ne peut fans 
» doute vous forcer à rien , vous ne craignez que 
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»> Dieu , vous ne fuivez que votre confcience , 
» vous ôtes attaché à des principes , & vous mé- 
» prifez les menaces des hommes ; mais voyez , 
» Monfeigneur , où nous conduit votre refus ; il 
» perd l’Etat , il ruine , il anéantit le Parlement : 
» faites , par générofité , ce que vous n’auriez 
» jamais fait par foiblefie j vous avez allez montré 
» que vous êtes capable d’un parti ferme , rendez- 
» vous au péril qui nous menace , Monfieur le 
» premier Préfident & moi , nous vous promet- 
» tons que votre exemple fera fuivi de Meilleurs 
» du Parlement ». 

Pendant ce6 négociations , un grand perfonnage 
gardoit un filence myftérieux à la Cour du Régent j 
il en obfervoit les mouvemeus avec inquiétude , 
il tempéroit les avis extrêmes des Minières , il 
négocioit avec le Cardinal , pour le rapprocher 
du fyftême de la Cour. Tel étoit DaguelFeau , 
Chancelier de France ; rentré à la Cour depuis 
quelque temps , il avoit perdu une partie de l’ef- 
time publique, en reliant en place pendant l’exil 
du Parlement , & on difoit de lui , que fon in- 
térêt perfonnel lui avoit fait facriGer ceux de là 
Compagnie •, on lui appliquoit ce qu’on avoit dit 
du Chancelier Olivier , qui avoit été rappellé à 
la fervitude plutôt qu’à la fonction de la première 
charge de l’Etat. 

D’autres rapportent , que , femblable à l’Hôpital, 

il ne reiloit eu place avec tranquillité & (impie 
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obfervatcur , que parce que la contradi&ion ne 
pouvoir fervir qu a le perdre ; qu’il occupoit en 
attendant , une place dont les Lorrains modernes 
difpoferoient 5 & que Daguefleau , quand même 
il ne feroit aucun bien , devoit relier en place , 
pour empêcher qu’elle ne fût occupée par quelque 
fcélérat qui y feroit beaucoup de mal. 

Ces derniers expliquoient les vrais fentimens 
de Daguefleau , qui immoloit fa réputation au 
bien de l'Etat \ mais quand ce grand Magiftrat 
connut les difpofitions du Régent , qui ne rou- 
gifloit pas de fe montrer l'inftrument de Dubois 9 
. quand il le reconnut porté à fe jouer de la Ma- 
giftrature ( qui l’avoit fait Régent & qui lui avoit 
attribué le pouvoir abfolu fur le militaire ) , au 
point de l’exiler d’une ville à l’autre , Daguefleau 
fe réveilla de fa léthargie apparente , il alla chez 
le Régent , ÔC lui dit qu’il avoit diftimulé tous 
les malheurs de la France , dont il avoit été le 
témoin & quelquefois l’inftrument ; mais que l’Etat 
étant à la veille de fa ruine , & les peuples me- 
nacés de perdre le fcul foutien qui leur reftât , 
il devoit fe retirer } qu’il ne pourroit plus faire 
aucun bien , puifque la juftice même , étoit anéan- 
tie , & il pria le Régent de lui retirer les fceaux. 
Cette nouvelle , dans l’inftaut , fe répandit dans 
toute la France j on obfêrvoit de tous côtés , 
mais en filence , fans émotion & toujours en 
chantant les manœuvres du defpotifme , on atten- 
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doit fans indignation ce qui aiioit arriver au Par- 
lement ; on fe demandoit qui des trois feroit fa- 
crifié à l’infâme Archevêque de Cambray , du 
Cardinal de Noailles , du Parlement ou de Law 3 
& on attendoit avec une efpece d’iudiffêrence , 
les plus grandes révolutions dans l’Etat 3 la fubf- 
titution du Grand- Confeil , d’une Commilîion Mi- 
niftérielle , d’une Compagnie , l’inftrument paflif 
& aveugle des Miniftres , à cette Cour de Par- 
lement , qui avoit eu le courage de parler quel- 
quefois aux Rois , & de tenir un langage popu- 
laire dans la Cour même de nos Monarques. 

C’eft alors que le vertueux Noailles , voyant 
le Miniftère déferté des honnêtes gens , &c con- 
duit par Law & Dubois , parut touché de la 
fituation de l’Etat 3 aucune coufidération humaine, 
la menace d’être enlevé , conduit à Rome , livré 
à l’inquifition , & renfermé au Château Saint- 
Ange , n’avoit pu intimider ce grand Cardinal 3 
il fut ému de la deftinée des Peuples , il porta 
au Roi fon Mandement 3 & les Courtifans feux- 
mêmes , ces gens fans caraâere & fans vertu , 
le Prince & les Miniftres , en furent fi touchés , 
qu’ils reprochèrent à Law & à Dubois , l’énor- 
mité de leurs entreprifes ; le Régent appella la 
conduite du Cardinal , une conduite Angélique , 
& ne fongea qu’à réparer les maux qu’il alloit 
faire , en ordonnant que le Parlement tae fut pas 
transféré à Blois 3 comme il devoit s’y ‘foumet- 
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tre le jour fuivant. Il ne s’agit donc plus que de 
rechercher les moyens de retenir le Parlement 
à Pontoife , & de conferver l’infaillibilité minis- 
térielle , qui n’a jamais avoué ni Tes perfidies ni 
fes baffelfes. 

Hcnault , Sechelles 8c le Blanc imaginèrent 
donc d’engager le Préfident à faire un choix des 
ConlèjHers les plus courtifans , pour prendre congé 
du Prince avant d’aller à Blois , cù la Cour de 
Parlement étok exilée. Il ne manqua pas ^ Paris 
de Confeillers ( car c’étoit le teins des vacances ) 
qui ne défiroient que des occafions de plaire 5 ils 
fuivirent donc le Préfident au Palais-Royal , au 
nombre de vingt-deux , qui repréfenterent très- 
humblement combien les peuples étoient fouffrans 
des inconvéniens du, tranfport d’une ville dans un 
autre , du fanâuaire de la Jultice : & comme 
notre langue eft riche d’expreflions orientales , 
de fubjçâions & de bafTeffes , s’étant formée à 
la Cour , fur tout de nos Rois , ils ne manquè- 
rent point de termes pour exprimer leurs fenti- 
mens. M. le Duc , Law , la Vrilliere , le Duc 
de la Force , .Desforts , Biron , Simiane , qui 
environnoient le Régent , rendoient cette vifite 
plus intéreflante. Le premier fit des complimens 
au Parlement , le fécond qui voyoit fon ennemi 
triompher , eut la contenance forcée d’un Mi- 
niftre piqué. La Vrilliere offroit la bêtife peinte 
fur fe figure. L’agioteur , Duc de la Force , 
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Biron & Simiane avoient le vifage tout altéré 
d'un rire lardouique, ÔC cette contenance fi con- 
nue des jeunes courtifans à l’afpeâ de quelque 
perlonnage de la robe \ le Régent feul fut aima-' 
ble, & reçut avec bonté le Parlement. Il lui dit, 
que puifque la tranilation à Blois foulfroit des 
inconvéniens , il confentoit que la Vrilliere chan- 
geât les lettres , & il lui défigna la ville de Pon- 
toife \ le premier Préfident vouloit obtenir le re- 
tour à Paris $ mais le Duc d’Orléans lui répondit 
que le moment favorable 11 ’étoit point arrivé } & 
l’imbécille la Vrilliere , que le Régent lui-même 
regardoit comme uuiquement capable de ligner 
& d’expédier des Lettres-de cachet , renvoya de 
Blois à Pontoife la Cour de Parlement , fous 
peine de perte de places , aux termes des Lettres^ 
de-cachet. Je ne fais s’il eft en Europe quelque 
fouveraineté , où le fort d'un Magidrat & de Iba 
Corps , dépendent de cette forte , des caprices 
d’un Gouvernement. 

Lé Parlement aflemblé quelques jours après à 
Pontoife , après la Melle rouge , parla d’un autre 
ton que les vingt-deux volontaires qui s’étoient 
préfentés au Palais Royal 3 il fut dit avec courage 
qu’on avoit couvert d’opprobre la Compagnie ; 
que le premier devoir d’un Magiltrat , quand il 
ignoroit la caufe . d’une punition aulfi nouvelle , 
& aufli étrange que l’exil , étoit de déconcerter 
. par la fierté & la confiance , plutôt que de flé- 
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chir , en préfence du Miniftre , & l’on ajouta 
que les Confeillers 8t le Préfident lui - même , 
qui avoit été au Palais - Royal , en maniéré de 
fupplians , 8c comme pour demander pardon du 
paffé & grâce pour l’avenir , féparément du 
refte de la Compagnie avoient parte leurs pou- 
voirs. 

Le Préfident répondit que toute aflëmblée étant 
proferite , chacuu s’étoit préfenté comme parti- 
culier , 8t qu’il avoit été nécertaire d’agir comme 
tel avec le Duc d’Orléans. Dubois avoit voulu 
que dès la première féance on préfenta fa Bulle 
& on demandât les voix i fa cupidité , fon am- 
bition 8 C le defir du fuccès , lui montroient la 
poflïbilité de l’enregiftrement j les chefs qui le 
defiroient aufiï d’une maniéré plus tranquille 8c 
fans rien précipiter , l’ajournèrent pour avoir le 
tems de négocier avec les différentes factions qui 
divifoient le Parlement. 

Hénault 8c Menguy ne perdoient aucun mo- 
ment , pour préparer cet enregiftrement , 8c ne 
craignoient que Pucclles , toujours invulnérable ; 
mais il fut réfolu de le faire agir adroitement en } 
faveur de la Bulle , comme il eut agi lui- même 
dans le parti contraire , 8c on dit qu’il étoit né- 
celTaire de lui biffer le foin & la gloire de con- 
duire fes partifans , de lui ôter , fur-tout la crainte 
des témoins de toute indulgence. On lui fit en- 
tendre auffi que la faffion de la Grand- Chambre , 

> une 
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une fois unie , comme on l’efpéroit , à celle de 
l’Abbc Menguy , il auroit la honte d’une défaite» 
L’Abbé Pucelles craignoit l’inutilité des réfiflan- 
ces $ il n’étoit dans fon véritable élément , que 
lorfqu’il conduisit une contradiélion véritablement 
triomphante il donna lieu d’efpérer qu’il s’uniroit 
à fon Corps , fi cet aâe de condefcendance étoit, 
jugé nécelfaire à la paix , & fi on enregiflroit 
avec de bonnes modifications : le premier Préfi- 
dent , l’Abbé Menguy , le Préfidcnt Hénault 
travailloient en ‘attendant à gagner les fuffrages , 
à concilier les efprits , à promettre des modifi- 
cations : c’eft dans cette circonftance que la Vril- 
liere porta de nouveau au Parlement , la Décla- 
ration en faveur de la Bulle , pour l’enregiftre- 
tnent ; & comme le Parifien badinoit toujours 
légèrement fur les plus férieufcs affaires , on 
chanta les vers fuivans peudaut plus de fix mois. 

Sur l’Air : Ton humeur ejl Catherine. 

Dis , Colin , pour quelle affaire 

Vient l’Envoyé du Sultan ? 

Il vient au nom du Saint Pere , . 

Faire adopter l'Alkoran. 

Ah ! par-bleu Colin , tu railles , 

Comment fera-t-il? Comment! 

Couct , lui répond de Noailles , 

Et Menguy du Parlement. 

Tome III. H h 
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Ce Couet avoit follicité le Cardinal à ligner 
Ton Mandement , tandis que les Préfidens Por- 
tail , Chauvelin , Hénault , Blamont & Poncer , 
tenoient des conférences fecrettes pour convenir 
des modifications à mettre dans l’enregiftremenf. 

L’affaire ainfi préparée , le jour de la grande 
décifion arriva , & le premier Préfident , toujours 
l’homme du Roi , qui tenoit à la Cour de la 
Régence , dont il étoil penfionné , & à la Ma- 
giltrature , dont il étoit Membre , fit un fort 
beau difeours , où l’homme à deux faces fe mon- 
troit évidemment ; il demanda ( dans le cas que 
la Compagnie voulut enregiftrer la Déclaration ) , 
qu’elle protégeât tant de vertueux appellans au 
futur Concile , iutéreffans & recommandables par 
leurs lumières , leur piété , qui feroient fans azile , 
fans juges & fans protecteurs , pour avoir exercé 
un pouvoir auffi légitime que celui des appels. 

Le Préfident ajoutoit enfuite à fa Compagnie 
que ces modifications dévoient être courageufes , 
mais modérées } jufies , mais prudentes , & avec 
les qualités qui formoient le caractère du vrai 
Magifirat : il difioit que la Déclaration étoit l'ou- 
vrage du Roi } que la Compagnie ne devoit point 
s'écarter du refpcci qui lui ejl dû ; qu'elle ne 
tenoit que de lui Jeul l'autorité quelle avoir , & 
quelle ne devoit l'exercer qu'avec retenue & mé- 
nagement. Ces modifications doivent donc etre fim- 
p les , générales , mais il doit y avoir une force , 
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une énergie , une noblejfe qui réponde à la dignité 
de la Compagnie. 

L’enthoufiafme avec lequel le Parlement reçut 
ce difeours , fît augurer bientôt qu’il accepteroit 
la Bulle 3 Dubois avoit pris le Parlement par 
famine } il fut donc arrêté qu’on choifiroit des 
Commilfaires. On nomma tous les Prcfidens à 
Mortier , Menguy , Pucelles & autres , au nom- 
bre de quarante , qui s’entendirent difficilement ; 
Chauvelin fe chargea d’environner l’Abbé Pucel- 
les , de ne pas le perdre de vue un feul moment 
& de lui montrer les avantages d’être le Sauveur 
de fa Compagnie , s’il concouroit à la paix , 8c 
voyant qu’on ne s’entendoit pas , il demanda aux 
quarante un comité de huit , à qui le premier 
Préfident communiqueroit les projets d’acconpo- 
modement , pour une plus facile rédaftion , ’ 8t 
pour être préfentés à MM. les' quarante Commif- 
faires. Ces huit fe difputerent avec plus de force 
fur leur miffion. 

C’eft alors que le premier Préfident avoua que 
le Régent lui avoit remis une Déclaration , por- 
tant le retour au Parlement des procédures rela- 
tives à ces Bulles , dont la connoiflance avoit été 
attribuée au Grand - Confeil , mais à condition 
que les modifications pafferoient. L’Abbé Pucel- 
les , peu -à- peu fe laifla fléchir*, enfuite s’aban- 
donnant à toute la fénfibilité de fon ame , ten- 
dre , impéuieufe , chaleureufe ! Que vont donc 
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devenir les Appelions , s’écria-t-il , laifferons-nous 
des bons citoyens à la merci des Tyrans , & des 
Minijlres qui vont être récompenfés du Chapeau 
en les perfécutant ? Laifferons-nous périr les bons 
Français , qui fe font roidis contre l'ambition de 
la ÙQttr de Rome y oublierons-nous que nous finî- 
mes nous -mêmes des Appelions ? Les huit Com- 
miiraires , frappés de ces grandes vérités , fe re- 
gardoient , en admirant l’Abbé Pucelles ^ & le 
premier Préfident profitant de ce moment de 
filcnee , montra toute la rufe de Dubois , qui 
avoit mis leur fort entre les mains du Grand- 
Confeil , commiiTion miniftérielle pleine de Coa- 
feillers proftitués à la volonté du gouvernement ; 
ajoutant que fi on n’enregiftroit pas la Bulle , ils 
feroient tous fous la pnifl'ance de leurs ennemis , 
puifque le Grand Confeil avoit déjà enreglftré. > 

Alors tout le monde embrasa , environna y Si 
comprima Pucelles ; il fut fupplié , conjuré & 
baigné de leurs larmes ! » Eh bien ! dit-il , en 
« fanglotant $ que Dubois foit Cardinal } hâtons- 
» nous de lui vendre notre honneur , notre con£ 

» cicnce & lignons la Bulle. » Les huit Com- 
millaires fe réunirent donc aux trente - deux , . 

Si les quarante fe prefeuterent au Parlement y 
toutes les Chambres alfemblées pour les modi- 
fications. 

L’Abbé Menguy , qui prit la parole avec beau- 
coup d’éloquence , prévoyant, toutes les objeo 

: ' ' J 
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fions , fit fentir la néceffité de l’enregiffrement. 

L’abbé Pucelles dit qu’il fe rendoit avec une 
grande peine à l’avis commun , à caufe des cir- 
conftances de la Nation , & de la Compagnie 
exilée. Il dit qu’on enregiftroit une déclaration 
mauvaife mais avec des bonnes modifications. 

La Porte ouvrit l’avis de rejetter la Décla- 
ration j car fa femme, Janfénifte déclarée , lui 
avoit défendu de délibérer pour l’enregiftreroent. 

Le Feron , Dupré de St. Maur , Mallet , Paris 
foutinrcnt cette opinion folitaire : le Parlement 
vérifia donc avec les modifications ; & cette af- 
faire finie , la Cour enregiffra par acclamation 
les Lettres - Patentes qui rcndoient au Parlement 
le jugement des contcftations au fujet de la Bulle j 
le Régent en apprit les nouvelles avec une joie 
inexprimable , croyant toutes querelles religieufes 
terminées en France , puifqu’clles l’étoient au Par- 
lement. C’eft dans cette circonftance qu’il renvoya 
Law , comme il l’avoit promis au premier Pré- 
fident & au Cardinal de Nouilles. 

Le 1 6 Décembre 1720 , la Vrilliere alla à 
Pontoife porter la nouvelle du retour du Parle- 
ment , & de la fuite de Law , qui avoit cédé 
la place , à l’adminiftration : on apprit auffi qu’il 
aroit laifle les coffres vuides. De tant de millions , 
qu’on avoit forcé tous les particuliers à porter 
à la banque , il ne reftoit que fix cens milles 
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livres ( i ) , pour payer les Troupes , les Rentes 
& les charges. Le Commerce étoit anéanti , les 
Puiirances Etrangères avoient, fous peine de mort, 
défendu d’aborder dans nos ports, la pelle étant 
en Provence. 

C’efl ainfi que Dubois gouvernoit l’Etat , dans 
le Chapitre des orgies ; nous verrons comment il 
gouvernoit le Régent , pour faire de ce Prince 
l'inftrument de fon ambition. 


Ci) C’eft à - peu - près dans cette fituation qu’a laide le 
Tréfor Royal M. de Brienne , Archevêque de Sens , à fa 
fiûre en Italie , en 1788. 
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CHAPITRE XIX. 

Treve de la Reine d'Efpagne avec le 
Duc d'Orléans ÿ Mariage de Louis Xîd 
& de l'Infante. 

JLiORS même que les Troupes de France fai- 
foient des progrès en F.fpagne , 8c prenoient des 
Villes 8c des Places , on négocioit à Madrid pour 
obtenir la paix du Régent. 

Le Comte de Belle- Ifle fameux intriguant de 
ce temps- là, que le Régent a voit créé Maréchal 
de Camp , fervo it fous Berwick , ÔC pafloit d’une 
armée à l’autre , pour négocier la paix \ il venoït 
même des Frontières d’Efpagne’, au Palais-Royal, 
pour en traiter avec le Régent. On fe cachoit 
cependant des minières d’Angleterre , qui , par la 
quadruple alliance , liée avec nous , voyoit avec 
plaHir notre défunion avec l’Efpagne ,' comme un 
principe de profpérité pour fen commerce: Belle- 
Ifle , adroit , trompeur , exercé dans l’art d'élu- 
der , éloigna avec beaucoup d’efprit fur cet objet, 
.toutes les demandes que lui fit Schaube , Pua 
des miniftres à Paris de la Grande-Bretagne. 

Le Roi d’Efpagne , témoin oculaire de fa dé 1 - 
faite , defiroit la paix avec la France , fa patrie 
& le berceau de fes pères j il écoutoit Belle-lffe 
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fecretement , & la Reine prit enfin la réfolution 
de faire les premières démarches auprès du Ré- 
gent pour la paix. 

Avec du génie & de grands talens , le Cardi- 
nal Albérony & la Reine , avoient brouillé tou- 
tes les affaires d’Efpagne. Leur conjuration en 
France contre la perfonne du Régent avoit échoué} 
la France avoit fait la guerre avec fuccès contre 
l’Efpagne , les Anglois avoient fait des defeentes 
& des invafions dans la Galice } ils avoient en- 
levé les canons des Efpagnols , battu , difperfé £c 
prefque anéanti la flotte qu’Albérony avoit envoyée 
dans la Méditerranée .} l’Efpagne étoit brouillée 
avec toute l’Europe } la Heine cependant avoit 
toujours la même ambition fecrette } elle vouloit 
toujours régner en France , ou créer quelque Sou- 
veraineté pour fes enfans } elle haïfToit ceux ( du 
premier lit de fon époux } elle redoutoit fon état 
futur de viduité & le trifte fort des Reines d’Efr 
pagne Douairières. Les fublimes projets d’Albé- 
rony n’ayant pu réuflir , elle avoit réfolu de le 
chaifer , ou de ne point le foutenir dans les atta- 
ques , qne les Puiffances de l'Europe ne manque- 
roient pas de lui porter en voyant fes entrepri- 
fes manquées } elle s’imagina , par un tour de 
foupleffe très-délicat , de rechercher l’alliance du 
jeune Roi de France dont elle ambitionnoit la 
Couronne , & de retarder fon mariage , en lui 

donnant une de fes Infautes qui étoit en fi bas 

âge 
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âge , que de long-temps elle ne pourroit donner 
à Louis XV des fucceireurs à la Couronne. En 
retardant aiufi une génération qui excluoit la bran- 
che d’Efpagne pour toujours , elle voyoit une plus 
grande probabilité du fuccès de Tes vues ; elle 
avoit en fa faveur les dangers des chaffes , des 
maladies , & de la petite vérole * elle redoutoit 
les mariages poflîbles de Louis XV avec Marie 
Emilie , fille puînée de l’Empereur Jofeph , âgée 
de dix- neuf ans, avec la Princeffe Elifabeth de 
Lorraine , qui avoit l’âge du Roi. L'une & l’au- 
tre auroient pu dans fix ou fept ans donnera la 
France un fucceffeur à la Couronne j elle imagina 
donc de marier Louis XV avec fa fille, qui n’a- 
voit que trois ans j ce qui renvoyoit de treize à 
quatorze ans la naifTance d’un Dauphin , & retar- 
doit ce grand coup de partie qui devoit décider 
quelle branche d’Efpâgne ou d’Orléans fuccéderoit 
à Louis XV , en cas de mort de cet enfant en- 
core fi délicat : aiufi ce n’étoit plus par la force 
armée , ni par des confpirations que la Reine 
d’Efpagp'e vouloit régner en France. Ces moyens 
violens avoient été rendus impuiflans 5 mais elle 
attendoit du bénéfice du temps une révolution fi 
défirable , elle concluoit une efpèce de treve tacite 
avec la Maifon d’Orléans , ÔC fe propofoit de re- 
jetter fur Albérony tous les malheurs du temps 
& des circonftances : la ruine du Cardinal Albé- 
rony fus donc réfolue , & la Reine d’Efpagne 
Tome 111 , I i 
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ne chercha plus cjue les moyens de le perdre , 
fans avoir l'air d'y participer , voulant fe tenir 
comme dans un état pailif , & lailfer agir les cir- 
conftances. ' / ' J. / ■' ' 

Elles fe préfenterent bientôt; car le Régent, 
l’Angleterre & l’Empereur , furieux de voir les 
dangers qu’ils avoient tous encouriV par les mou- 
vemens hcftües d’Albcrcny , & voyant la déca- 
dence des affaires d’Efpague, réfolurent la perte' 
du Cardinal, & foit que le Régent jpreffentît les' 
defll-ius de la Reine , foit qu'il" Voùlfit ‘ éloigner 
lui-même la décifion de la grande ^ffhire de' la 
fucceffion éventuelle de la Coarontie ! de‘ France t ' 
il réfolut d’attaquer le Cardinal parle moyen de 
quelque perfonnage attacTié i fa Rritie , & Dti-’ 
bois, toujours lié avéc les Anglois , dont il étoit 
penfionnaire , fe fervit d’an Mÿlord Vengeur en Ita- 
lie pour fonder le Duc de Parmi & l’employer >' 
félon le delîcin de la France' auprès dé la Reine j ; 
cette voie réuffit , & Scotti fut envoyé de Parme 
à Madrid pour perdre le Cardinal tandis que les 
miniftres des Ptiiflances qui avoient ' côntra&é la 
quadruple alliance s’entendoient à ne vouloir accor- 
der la paix à l’Efpague qa’après fou èfcpulfion. 

On gagna en même tertips la Dona Pifcatori , 
Nourrice de la Reine , qui hamoir le Cardinal} 
qui de l’enfance avoit confervé une manière d’em- 
pire fur l’efprit de fa Souveraine ; la Nourrice, 
veyaut cette PrincelTe moins aflèûionuée pouf 
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Albérony , laifla exhaler fa bile contre lui , 8c 
parla haut 8c grofliéremei* de ce miniftre ; elle 
repétoit fur - tout que le Cardinal avait réujji à 
tout ce qu’il avoit entrepris pour lui - même , Cf 
fuccombé dam tout ce qu’il avoit voulu faire pour 
.le Roi (fEfpagne 9 les Princes ne réfifteut pas à 
ces railons 9 les ferviccs du Cardinal furent donc 
nuis dès ce moment aux yeux de la Reine 9 8c 
comme le Roi étoit irrité de l’alîront qu’il avoit 
reçu daus fes frontières où il avoit été faire la 
guerre en perfonne 9 comme les Français avoient 
pris fes places fortes en fa préfence , le Rqi , qui 
d’ailleurs n’avoit d’autre volonté que celle de la 
femme ou de fon Confelfeur , fut du fentiment 
de la Reine , 8t la difgracc fut notifiée au Car- 
dinal. Il reçut l’ordre de fortir des terres d’Ef- 
pagne fans voir , 8c fans écrire au Roi , ni à la 
Reine , 8 c d’en fortir dans deux jours. 

Le Cardinal Albérony renvoyé , il fut aifé à 

Dubois & à Daubenton de fe concerter fur le 

• » 

retour de la paix entre les Cours de France 8c 
d’Efpagne 9 Daubenton ne cefTa de tourmenter le 
Roi pour le porter à la paix avec la France , 
8c l'engager à accéder à la quadruple alliance 9 
la Reine de fon côté , s’y prêta , 8c s’unit au 
Confelfeur pour l’obtenir du Roi , qui ligna fou 
adhéfion à la quadruple alliance 9 les deux Cours 
fe rapprochèrent alors , 8c parlèrent d’accommo- 
.deineat. 
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Ce fut le Roi Philippe V qui en parla le pre- 
mier, au grand étonnement du Régent 8c de tout 
fon Confeil , fans que la propofition eût été pré- 
cédée d’aucun indice antérieur: elle ue fut ni dé- 
batue , ni contredite dans le Confeil. 

Daubenton , Jéfuite adroit , qui ne manquoit 
à Madrid aucune occafion de fervir fon Ordre , 
la Bulle 8c la Cour de Rome , étoit alors en cor- 
refpondance avec Dubois ; il promit de conduire 
^affaire des mariages , avec le fuccès qu’on en at- 
tendoit à Paris , fous trois conditions fpéciales. 

La première , que Dagueffeau feroit chaffé de 
la Cour , & exilé à Frefne , è caufe de fon obfti- 
nation contre les Jéfuites , 8c contre la Confti- 
tution. 

La fécondé , que lorfquc l’Infante arriveroit à 
Paris , il lui feroit donné un ConfelTeur de fon 
Ordre , de même qu’au jeune Roi Louis XV. Le 
Confefleur de Madame , mere du Régent , nom- 
mé le Pere de Liniere , qui n’étoit , ni ambi- 
tieux , ni fanatique , mais d’un cara&ere tranquille, 
fuccéda à Fleury , Auteur de l’Hiftoire Ecclcfiaf- 
tique , qui fe retira. 

La troificme , que le Miuiftre favoriferoit les 
Jéfuites & la Bulle. 

Les négociations de Dubois & de Daubenton , 
alloicnt plus loin encore , elles tendoient à accé- 
lérer à l’Abbé , le chapeau de Cardinal : on né- 
gocioit auiïi dans pluficurs endroits , pour revêtir 
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ce déloyal Minière de la plus haute dignité dont 
l'Eglife Romaine pût honorer un grand perfonnage, 
ÔC on travailloit en France , à Vienne , à Rome , à 
Madrid , & à Londres pour alimenter Ton ambition. 

Quant au projet du mariage de Louis XV 
avec l’Infante , il fut convenu que la Princefle 
feroit élevée en France ; on conclut auflî le ma- 
riage de Mademoifelle de Montpenfier , fille du 
Régent , avec le Prince des Afturies , qui en avoit 
quatorze , mais qui étoit d’une complexion fi dé- 
licate , & fi peu avancée , quoique fille du Ré- 
gent , que le Roi d’Efpagne la tint éloignée de 
fon fils , qu’il empêcha de réitérer la coufomma- 
tion, fi toutefois il fut confommé. 

Ce fécond mariage ne fut point approuvé des 
Grands à Madrid , & on affe&a de dire , que 
cette alliance donnoit à la Famille Royale , une 
parenté peu agréable aux Efpagnols , livrés à tous 
les préjugés des Nations Gothiques 8t Féodales , 
ils difoieut que la mere de cette Princeffè , époufe 
du Régent , étoit , à la vérité , fille du feu Roi 
Louis XIV , mais qu’étant née bâtarde , un fang 
impur , quoique légitimé en 1681 , fe mêleroit 
dans celui des Rois d’Elpagne. Malgré ces oblër- 
vations , ou négocia dans la fnite le mariage de 
Mademoifelle de Beaujolois , quatrième fille du 
Régent , âgce de fix ans , avec Dotn Carlos en- 
fant de la Reine régnante , qui avoit fept ans , 
comme nous le dirons ci-après. 
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« Le duc de Saint-Simon , qui n’avoit ceffé d’en- 
vironner le Régent , cherchant le moment d’ex- 
pulfer Dubois , & de prendre fa place , fut en- 
fuite envoyé par Dubois , en Efpagne , fous pré- 
texte d’employer fes talens à la demande foletn- 
nelle de l'infaute ; mais dans la réalité , pour que 
fa préfence ne pût , ni rompre , ni rétarder fes 
projets ambitieux ; ce Seigneur , dès le régné du 
feu Roi , s’étoit attaché au Duc d'Orléans , St 
depuis la mort, fur-tout, du Duc de Bourgogne 
il n’avoit ceffé de lui tenir le langage de cette 
probité antique , qui eft toujours refpe&ée dans 
Iç centre des Cours les plus corrompues , lors 
même que de jeunes étourdis , ou des libertins , 
femblent s’en jouer extérieurement. Saint-Simon 
avoir des mœurs , de 13 galanterie j & avec tout 
cela , beaucoup de piété 61 de religion. Son ame 
paffionnée n’avoit point vu d’un œil tranquille , 
ni les dernieres erreurs du feu Roi , ni le régné 
de Dubois, dont il étoit le cenfeur impitoyable ; 
il partit pout Madrid avec un des plus brillans 
cortèges, & fe diftingua dans l’art de repréfenter 
avec appareil. 

On obferva que Philippe V fit demander offi- 
ciellement par le Duc de Saint-Simon, au Régent, 
que l’Infante eût pour Confeffeur un Pere Je- 
fuite , & que le Régent lui accorda fa demande. 
Mais quand Dubois eut dertiné le Pere de Li- 
nieres au jeune Louis XV, ce Confeffeur éprouva 
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toutes fortes dobftacles , on 11e vouloit pas ea 
général , en France , d’un Jéfuite pour Confeilcur 
du Roi , depuis qu’on a voit connu les fuites de 
la fougue 8 t des méchàucetés du Pere Tellier. 
Et, comme il eft d’étiquete que le Confefteur du- 
Roi , nouvellement’ appellé à cette fonâion , va 
faire des vîntes , comme celle de l'Archevêque 
de Paris doit être là première , pour être exa- 
miné fur fa vie , - mœurs , fcience ÔC dottrine 
fi le Prélat vent l’exiger , le Pere de Linieres fut 
obligé d’aller à l’Archevêché. 

Le choix d’un Jéfuite , pour fuctéder à l’Abbé 
Fleury , qui avbif plu à tout le monde f faifoit 
murmurer alors la’ Côtir & la Ville ; & Noàilles, 
fort de ce rnéébiitehtement & de ce témoignage 
public , ne put retenir fort indigtlâtibti', tjnafid on* 
ârtttonÇa le Pere de Linieres , Confèffettr dli Roi.' 
Vtiiis 'voüléi’ÿfcï ‘pouvoirs , lui dir-if : bruft^àetnfeiif;' 

je vàui défends mê~ 
du Rdi i je hi"\hut 
•moi tranquille >, fai 
là’jrévte Cf je fuis enrhumé. ..... 

‘ Le Pere de Linieres fut obligé d’âvotr refeotrni 

} 1 b Roi 
Dioccitj 

& ôn négocia dans la fuite avec le Cardinal r dë 
Noàilles, qui approuva enfin le CdnféflétrK “ - 1 
* t'Abbeflè de Chelles , fille du Regénf i _he rè* 
çih pas les Jéfuites avec moins d’aigreuf'qüeVftri 

O!- 


à l'Evêque dé Chartres, qui l'approuva 
Fut confelfé à Saint-Cyr qui eft dé cd 


eh bien , vous n'en auréf pas ; 
nie ÿ d'entendre la Confeffion 
en 1 dirai pas les motifs i laîffe. 
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chevêque : Puifqu'il faut un Jéfuite pour confejfer , 
te Roi , lui dit elle, j'aime que vous ayeq cet em- 
ploi autant qu'un autre ; mais je fuis fâché que 
vous foye\ Jéfuite , car je n'aime pas votre Com- 
pagnie. 

Ainfi fe termina la grande querelle du Régent 
contre les Jéfuites , qui , plus déliés que lui , 
réufllrent enfin à rentrer à la Cour , & forcè- 
rent ce Prince à les rappeller , par l’organe mê- 
me de leur plus cruel ennemi , le Duc de Saint- 
Simon , Ambaflàdeur en Efpagne. 

Le rappel du Duc étant réfolu , parce qu’il 
n’avoit point la confiance du Cardinal , on en- 
voya à Madrid , Chavigny , pour fe concerter avec 
l’Efpagne , fur les inftru&ions à donner aux Am- 
bafladeurs des deux Couronnes ,au Congrès de. 
Cambray j & pour engager Philippe V à defi- 
rer encore le mariage de l’Infant Dom Carlos avec 
Mademoifelle de Beaujolois. , 

, Dans fes entretiens avec le Roi & la Reine 
d’Efpagne , cette Princeflfe. demanda un jour 4 
Chavigny , pourquoi le Duc d’Orléans ne penfoit 
pas au Royaume de Naples pour fon fils,, le 
Duc de Chartres ; Chavigny , qui n’avoit aucune 
inftru&ion fur cet objet ^répondit qu’il ne croybit 
pas que le Duc d’Orléans eût de femblables & 
de fi vaftes projets. Sa réponfe fut approuvée du 
Duc d’Orléans } & comme le Roi d’Efpagne , 
pour fonder Chavigny , l’avoit alfuré qu’en .ca? 
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de mort du Roi de France , Louis XV , il fecou- 
xoit de toutes fes forces le Duc d’Orléans j ce 
Prince ordonna à Chavigny de répondre , que 
le Régent ne pouvoit prendre aucunes mefurw 
fur un événement qu’il ne corifidéroit qu’avec} 
douleur. 

Chavigny répandit le bruit , en attendant , qu’il 
étoit queftion de marier Mademoifelle de Beau- 
jolois avec le Prince du BréGl^ il en parla , par 
occafion , au Roi d'Efpagne , 6 c on fe détermina 
à la Cour de Madrid de demander cette Prin« 
ceflê. 



Tome 1 ÎL K k 
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CHAPITRE XX. 

Dirbois çjl enfin çrêè Cardinal ; Tencin 
& Dubois. 

I_iE Cardinal dé la Trémoille avoir été chargé 
à Borna depuis long-temps d’obtenir du Pape 
le Chapeau pour Dubois : mais on fçut que le 
Pape vouloit donner le Chapeau à Mailly , Ar- 
chevêque de Rheims , pour l’encourager & le ré- 
compenfer du mandement qu’il avoir fait en fa- 
veur de la Bulle , malgré le» ordres du Roi Sc 
Clément faifant allufiou à fon nom , I’appeloit 
Maliens Hereticorum. 

Dubois , mécontent de voir fa promotion re- 
tardée , fit de nouveau demander pour lui ce 
Chapeau } mais le Cardinal de la Trémoille , foit 
faute d’aélivité de fa part , foit refus du Pape , 
ne réuflît pas : Mailly fut nommé Cardinal } & 
l’Archevêque de Bourges ( Gefvres ) , fut promu 
aufîi , à la nomination du Roi de Pologne, dans 
im moment où Dubois attendoit cette gr 3 ce pour 
lui \ 8 C comme pour annoncer les promotions , 
les minillres ne font partir leurs Couriers que 24 
heures après celui du Pape , le Courier de Clé- 
ment arriva le premier à Paris. Dans fon impa- 
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tîence , Dubois envoya Bagnieres à la rencontre 
de celui du Cardinal de la Trémoiîle , efpérairt 
qu’il lui apportait la nouvelle de fat promotion :, 
mais s’en trouvant frttftré , il écrivit à Rome , ati 
Cardinal de la' Trémoiîle , tme lettre fi dnre , 
qu’il en mourut de douleu* petit dé jours après. 

Clément XI rfloWuf 1 Inlrrtême , & la France 
envoya les Cardinaux de Rohan & de Bifly , pour 
affifter à l’éleétiou v 8c comme Laffhaù avoit né- 
gocié avec peu de fwccès , pour l'élévation de 
Dubois , au Cardinalat, Dubois chargea l’Abbér 
Tencin de traiter avec le nouveau Pape ; & pro- 
mit au Conelavifte qu'il le chargeroit' , s’il' réuf- 
fiflbit , des affaires de France à 1 Rome: rl promit' 
encore au Cardinal de Rôban, pour fon retour,' 
une grande part dans Tadminiffration' de l’état des 
affaires. 

L’Abbé Tencin , qui avoit acquis la réputa- 
tion de beaucoup de capacité dans l’art de né- 
gocier les affaires extraordinaires , avoir la con- 
fiance de Dubois. De fa 1 fceur Religietife' , il en 
avoit fait une Dame du^ monde , & d'e LnVv Luthé- 
rien , un Catholique j on le ciitf Capable d'e faire 
aifément de Dubois u-n Cardinal-; il étoif cepen- 
dant alors en procès avec un Abbé de la Veiffierc 
pour affaire de fimonte , 8c c’étoit au jugement 
de cette affaire , que le Parlement atiendoit de 
k venger de l’Abbé de veau odieux à tout le 
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Corps , parce qu’il étoit l’inftrument de la con- 
verfion de Law , que la Cour avoit fi juftement 
en horreur : auflï , lé Parlement , réfolu d’en faire 
une aftion d’éclat, voulut avant le départ de l’Abbé 
montrer au public de quoi il étoit capable ; le 
Duc de St. Simon , qui haïdoit l’Abbé Dubois , 
Law & Tencin , le Prince de Conti qui s’étoit 
fait une fête d'humilier ce triumvirat , tout le 
parti oppofé à Dubois & à Law , s’avertit du 
jpqr du jugement de la procédure } la Grand- 
Chambre fut pleine du plus grand monde , & la 
cour prefque toute garnie de Pairs. 

Je n’aj jamais été fort favant dans les matiè- 
res bénéficiales ou canoniques , je voulus cepen- 
dant m’inftruire de celle-ci. Ou me dit que Ten- 
cin difputoit un Prieuré à la Vaifliere , fou com- 
patriote y en vertu d’une union de bénéfice à 
l’Abbaye de Vézelay , que Tencin pofTédoit ; on 
difoit que pour conferver ce Prieuré , Tencin 
avoit donné beaucoup d’argent , 8t fripponné la 
moitié de la fomme } Aubry , fameux Avocat , fit 
donner Tencin dans le panneau , & le conduifit 
d’une raifon à l’autre , jufqu’à l’aveu qu’il gagne- 
roit fou procès contre Vaifliere , s’il juroit qu’il 
n’avoit pas donné de l’argent; l’Abbé Tencin étoit 
préfent , 2* dit hautement ! Si je jurois ! je fuis 
prêt à lever la main , & à protefler que je n'ai 
jamais traité pour le Prieuré , s'il plaît à la Cour 
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de recevoir mon ferment. C’étoit où Aubry en vou- 
loir venir. Evitons , évitons le double fcandale , lui 
dit-il ; voilà la vérité, bit il montra le marché du 
bénéfice , Signé , Tencin , en original. 

La Cour & toute la Compagnie , de l’intérêt 
fufpenfif qu’ils prenoient à la caufe , pafTerent dans 
une forte de fureur contre Tencin ; les Pairs le 
huerent ; il voulut s'échapper ; mais fon adver- 
faire qui atteudoit le coup de théâtre , le força 
à rcparoître , & à être témoin de fon jugement. 
Il fut amendé. 

C’étoit pourtant le perfonnage qu’il falloit à 
Dubois : il partit pour Rome , pour le Conclave 
où fut élu Innocent XIII. Lafiteau , Evêque de 
Syfteron, étoit à Rome pour les affaires de France; 
Tencin fut chargé du fecret , & Lafiteau renvoyé. 

Le Cardinal Conti , ifïù d’une des quatre prin- 
cipales familles de Rome , étoit favorifé au Con- 
clave par la fa&ion Françoife ; & comme il avoit 
un frère , mort dans les armées de l’Empereur , 
& qu’il avoit été Nonce en Portugal , il réunif- 
foit fur fa tête les fuffrages des principales fac- 
tions du Conclave ; le Cardinal de Rohan , qui 
étoit chargé du fecret du Roi , eut l’ordre avant 
de fe déclarer en fa faveur*, de tirer de lui la 
parole qu’il feroit Dubois Cardinal , ce qu’il pro- 
mit. S’il y a quelque travail^ pénible , rebutant mê- 
me pour uu Hiftorien , c’eft d’avoir à . fuivre la 
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marche de l’ambition , de l’indigne Dubois , pour 
être Cardinal. 

Qu’on fe fouvienne donc qu’il demanda le Cha- 
peau à Louis XIV qu’il fe promit à Londres de 
l’obtenir un jour $ qu’il' traita avec l’Empereur , 
& qu’il lui facrifia nos principes fur la maifon 
d’Autriche. 

En France , il remplit la Baftille de Janfénif- 
tes qu’il avoit protégés , & fit exiler le Parle- 
ment , fous prétexte des féditions populaires qu’il 
occafionnoit ; & on a vu toutes les indignités qu’il 
lui fit fouffrir jufqu’à l’enregiftrement de cette 
Bulle : il avoit déjà changé le Confcil de Con- 
fidence en Confeillers Moliniftes , éloigné Noàilles, 
ÔC menacé ce Prélat du dernier châtiment , s’il 
ne donnoit un mandement d’acceptation. 

A Rome il corrompoit des Cardinaux & des 
Prélats , & le produit de la ruine de mille fa- 
milles , par la banque , étoit employé à alimen- 
ter la cupidité de l’indigne Archevêque de Cam- 
bray : il avoit traité aulfi avec le Cardinal de 
Rohan , pour avoir le Chapeau par fes négocia- 
tions , & il avoit négocié en Efpagne avec d’Au- 
benton : enfin , quand il vouloit cacher fou am- 
bition , il faifoit agir & parler le Régent. 

Inftruit de quelques traits de Dubois , le Prince 
n’avoit point cependant pour ce Miniftre les 
égards que les Princes ont toujours pour la Pré- 
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lature quand elle fe tient dans la vertu & la 
modeftie de Ton état ; il ie tutoyoit toujours , & 
prenoit Couvent avec lui le ton qui exprime le 
plus grand mépris ; plulieurs fois même il le 
frappa : quelques jours après fon Sacre , on fçut 
qu’il lui avoit donné des coups de poingts •, Du- 
bois eft même le feul perfonnage que le Régent 
fe permit de maltraiter de la forte , car il étoit 
bon de fon naturel , railleur , mais indulgent. 

Une autrefois l’Archevêque voulant fe cotnpo- 
fer , montrer de la contenance , St repréfenter au 
Régent irrité , fa dignité d' Archevêque , ce Prince 
le pouffant jufqu a l’angle de fon cabinet , lui 
donna un coup de pied pour fa qualité d'ancien 
Miuiftre , un fécond pour celle de Maquereau , 
un troifieme pour celle de Coquin , un quatrième 
pour celle do Prêtre , & un cinquième pour celle 
de l’Archevêque de Cambray ; je vous le pardonne , 
repartit en plaifantant le Prélat , parce que fen 
attends un fixiemt in qualité de Cardinal. 

L’Empereur en effet 'donnoit alors non feule- 
ment fün confentement pour que Dubois fût tout 
de fuite créé Cardinal , mais il ajoutoit fa recom- 
mandation fecrette , 8t Philippe V y accéda , 
après avoir fait de9 oppofitions à fa création 5 
ainfi le Chapeau arriva , & le Régent qui pré- 
fènta la nouvelle Eminence au jeune Louis XV , 
lai dit , en préfence des courtifans , que c’étoit 
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à M. Dubois que S. M. devoit la tranquillité de 
l’Etat & la paix de l’Eglife de France , qui devoit 
être déchirée d’un fyftême cruel , & que pour ré- 
compenfe le Pape l’avoit créé Cardinal. 

L’élévation de Dubois à la pourpre ne put 
contenter néanmoins les Moliniiles même qui l’a- 
voient fait Cardinal , parce qu’ayant obtenu ce qu’il 
vouloit d’eux, le Jenfénifme & le Molinifme fin té - 
refferent également ; les Fanatiques des deux fac- 
tions fe déclarèrent donc contre lui 8c blâmèrent 
fon efprit de conciliation 8c fon indifférence ; car 
là finiffoient leurs débats , leur fituation intéreffante. 
Les Grands jaloux de fon élévation , le Parlement 
qu’il avoit humilié , l’ancienne Cour qu’il avoir 
éloignée, le parti des princes légitimés qu’il avoit 
profcrit , les Devôts fcandalifés , les honnêtes gens 
dont il fe moquoit , tombèrent fur lui : mille vers 
fatyriques , des chanfons , des (lampes le pourfui- 
virent , enforte que s’il eût eu quelque pudeur , i! 
eût payé cher fon élévation. On l'appella pendant 
(ix mois le Cardinal Cartouche, 

11 manquoit la croix de l’Ordre au Cardinal 
pour être revêtu de toutes les dignités qu’il y 
avoit en France $ il fit parler à Clairenbeau , Gé- 
néalogifte de l’Ordre pour chercher les moyens 
de l’obtenir } ce Généalogifte répondit qu’il n’y 
en avoit aucun , qu’il ne pouvoit l’obtenir que par 
une charge incompatible avec fa dignité de Car- 
dinal i 
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dinal , 8t qu’il n’y avoit aucun exemple qu’on eût 

été reçu Chevalier ou commandeur fans faire les 
preuves accoutumées 9 il mourut en fuite , quand 
il méditoit la création d’une charge d’un nouveau 
genre pour en être décoré. . • 

f Dubois ne penfa donc plus qu’à préfider le Con- 
seil d’Etat 9 pour y réulTir fans obftaclc , il ef> 
iaya d’abord de fe faire nommer Chancelier de 
France 9 on fit propofer à d'Aguefieau de céder 
fa dignité avec un dédommagement de cent mille 
ëcus que Dubois offroit de lui faire toucher 9 mais 
au refus du Magiftrat,que l’or n’avoit jamais nï 
féduit ni attiré , Dubois prit une autre marche, 

L ’ • * ‘ « * > f 

celle de la perfécution 9 elle fut réfolue contre 
tous Confeillers allez fermes & honnêtes pour s’op- 
pofer à ce que Dubois les préfidât & tnalheureu- 
fément il fut foutenu par le Régent. * . . ? 

Le Cardinal de Rohan arrivant de Rome après 
l’éle&ion d’innocent XIII , il fallut pour le récom- 
penfer de fes fervices 8c pour fou mettre à fa 
préfidence les Confeillers , l’introduire dans le 
Confeil d’Etat 8t le faire placer avant les autres. 
Sa haute naifiance les obligea au filence 9 8c c’eft 
ce filence du Confeil que Dubois vouloit obtenir 
pour l’impofer enfuite à fon égard 9 auflî le Car- 
dinal de Rohan fut-il appellé depuis ce temps-là 
le Cardinal la Planche , parce , qu’il ne s’étoit 
préfenté là que comme Moyen. Le Cardinal de 
Rohan prit donc féaace au Coufeil après les Pria- 
tome lll, L I 
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ces du Sar>g & avant les Maréchaux de France? 
quelques jours après arriva le Cardinal Dubois au 
Confeil , & il fe plaça immédiatement après le 
Cardinal de Rohan , ce qui fit fortir ou retint 
loin du Confeil , le chancelier , les Ducs & Pairs 
& les Maréclîaux de France •, & on affiira que 
le Duc de Noailles avoit été jufqu a dire à Dubois 
que l’hiftoire n'oublieroit pas que fon entrés au 
Confeil en avoit éloigué les Gran ds du Royaume. 
Le Régent qui n avoit pu adoucir Noailles l’éxiîa. 
Les Miniftres feuls dont le fort & la fortune de- 
pendoient de Dubois , retterent donc au Confeil * 
mais Villcroy , qui avoit une grande influence à 
caufc de fon âge & de la place qu’il avoit auprès 
du Roi , dont il .étoit Gouverneur , protefta j ce 
qui lui attira dès-lors tout le relTentiment de Du- 
bois qui ne lui pardonna pas. Enfin les Maréchaux 
de France fe retirèrent. 

Il fut alors réfolu que Daguefleau , inflexible 
comme les autres , feroit exilé & qu’un homme 
doué de bonne volonté , d’ArménonviIle , feroit 
Garde de Scéaux de France *, il prit la place fous 
le Cardinal fans difficulté. 

* f ' i . » * • , * • 

•„ .. • -, ....... 

^ ‘ • - * * * ‘ 
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CHAPITRE XXI. 

Exil de Villeroy , Gouverneur du Roy ; 
Dubois déclaré premier Minijlre. 

I L ne rcftoit donc plus en place aucun de ces ef- 
prits dangereux & mécontens , qui avoient eftàyé de 
troubler les vues du miniftère , ou les projets de 
la Régence. La faction des Princes légitimés , 
étoit dilTipée. Le Duc du Maine , & les Chefs 
de la confédération, étoient écartés. L’Efpagne, 
qui avoit armé les mccontens , avoit fait 'la paix 
avec la France. Albérony qui avoit erré en Italie , 
de village en village , étoit trop heureux d’avoir 
confervé fa vie & fa liberté. Enfin , un doubla 
mariage fembloit unir intimement* les deux bran- 
ches de la même famille régnante en France &c 
en Ffpagne. 

Mais il reftoit encore nu très -grand Seigneur 
en place, Sc dans le fein même de la Cour, qui 
fixoit fur lui tous les regards } c’ctoit un vieillard 
hargneux , & toujours grondant , un refle de l'an- 
cienne Cour , pour me fervir des termes de ce 
temps-là, qui après avoir traverfé Dubois de tou- 
tes fes forces , après avoir furmonté toutes for- 
tes de dangers de perdre fa place, s’y maintenoit 

avec fierté , défioit le Miuiftere , ne vouloit tenir 

L. 1 z 
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aucune grâce , ni pcnfions de la Régence ; acca- 
bloit de critiques ou de farcafmes , toutes lès 
opérations , captivoit déjà la volonté du jeune Louis 
XV , & travailloit de loin à s’emparer un jour 
de fa confiance; tel étoit le Maréchal de Ville- 
roy , Gouverneur du jeune Monarque. 

Villeroy , nommé par le teftament même de 
Louis XI.V , Gouverneur du jeune Louis XV , s’é- 
îoit imaginé qu’on l’avoit biffoit en place , parce 
qu’il étoit l’homme nécelTaire ; il portoit avec lui 
un nom diftingué fous Henri IV , 6c enfuite fous 
Je feu Roi Louis XIV , qui eut pour Gouver- 
neur , le pere de celui dont nous parlons , & à 
qui , pour cette raifon , fur-tout , on confia la gar- 
de & l’éducation du Roi Louis XV. Villeroy avoit 
défait prilbnnier à Crémone, en 1701; il avoit 
perdu la bataille de Ramillies , en Flandre , & 
ne s’étoit plus Jiréfenté fi fouvent à la Cour de 
Louis XIV, quand Madame de Maintenon , qui le 
connoiffoit à fond , & qui avoit befoin d’une per- 
fonne de confiance comme lui , pour une infiu 
de détails, favorifa fon retour dans les bonnes 
grâces du Roi ; aufiî , fa reconnoifiapce ne fe dé- 
menti jamais euvers la Favorite ; il conferva avec 
elle jufqu’à fon dernier foupir , les liaifons Si fa 
correfpondance ; n’agiffant que d’après fes princi- 
pes , & peut être , par fes infinuations , n’ayant 

• * * 

avec elle qu’une volonté , Si témoignant avec ai- 
greur & avec beaucoup de hardieffe , fon extrême 
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mécontentement , fur-tout , de l’élcvation de Du- 
bois au Cardinalat j ne manquant aucune occafion 
de lui témoigner combien il étoit déplacé dans le 
Miniftère , & indigne d’occuper dans l’Eglife le. 
porte qu’il y occupoit. 

Villeroy avoit un de ces caraéleres indompta- 
bles , qui fatiguent toujours les caraéteres faciles 
& légers, tel que celui du Régent & de Dubois, 
qui , l’un & l’autre , à une grande hardiert'e dans 
les principes de Morale & de Religion , joignoient. 
beaucoup d’indifférence fur l’étiquette , lp repré- 
fentation , & les plaifirs ordinaires Sc décens ; 
tandis que Villeroy , outre 1 inflexibilité de fon 
ame , étoit connu encore par la rufticité , pour 
ainfi dire , de fon cara&ere j ne pouvant en rien 
fe contraindre , ni cacher fes fentimens , fur les 
événemens extraordinaires, que la facilité du Ré- 
gent avoit traînés -, il penfoit encore que la Ré- 
gence étoit dans le Duc d’Orléans, une véritable 
ufurpation-, que le teftament du feu Roi , étoit la 
feule loi légitime qui obligeoit, tout bon François 
attaché à fon Monarque : l’éxil & l’emprifonne- 
ment du Duc du Maine & de fes partifans, étoient 
l’effet d’une tyrannie intolérable j le Cardinal Dj- 
hois n’étoit qu’un inrtgne fcélcrat , & peut-être , 
Villeroy , qui étoit crédule , Sc qui fc connoifToit 
peu en caraéleres , ajouta-t-il foi bien lcgere-nent 
à cette calomnie attroce , que la vieille Cour do 
Louis XIV fçut accréditer , &C qui aceufoit C fauf- 
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fcment Philippe d’Orléans , d’avoir empoifonné 
les relies de la Famille Royale , pour s’emparer 
un jour du Trône, après l’accomplifTement de 
tous les forfaits antérieurs , 8c nécelfaires pour y 
monter. 

Quoiqu’il en foit de fes fentimens , 8c de ceux 
qu’il pouvoit fur cet article infpirer au jeune Mo- 
narque , il ell confiant qu’il fe comporta avec fon 
Elève , comme s’il avoit craint qu’il dût être em- 
poifonné. Jamais il ne le perdoit de vue , jamais 
il n’avoit permis un feul tête à tête avec le Ré- 
gent j toujours il aflîftoit à fes travaux avec le 
Roi ; conduite défolaute pour un Prince tel que 
Philippe d’Orléans. 

Ce Prince , & l’Abbé Dubois , foufFrirçnt donc 
de Villeroy , tout ce qu’il plaît à un vieillard at- 
trabilaire , qui fe croit tout-puiffant 8c inattaqua- 
ble ? ils entendirent les plaintes perpétuelles qu’il 
fit à chaque opération } ils efluyerent fes railleries 
8c fes farcafmes. 

Mais quand la majorité approcha , quand le 
jeune Monarque fut arrivé à cet âge , qui eft fuf- 
ceptible d’un véritable attachement, 8c de prendre 
d’un Gouverneur des principes 8C des maximes de 
conduite le Régent 8c Dubois dans l’appréhen- 
fion qu’un jour ils feroient facrifiés à la haîne 
d’une perfonne qu’ils avoient vainement tenté par 
des grâces , de gagner à eux , réfolurent de le 
perdre lui-mêtne , fans attendre les coups qu’il 
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« 

pouvoit leur porter, & de rechercher de loin une 
occafion allez favorable , pour que l’opération 11e 
pût manquer : le Maréchal , par un de ces rai- 
fonnemens , qu’un homme tant foit peu adroit fait 
toujours fur fes intérêts le plus chers , démêla bien 
ce projet , ou , peut-être , en fut-il inftruit d’a- 
vance mais , foit que fon amour-propre lui fit 
préfumer qu’il ne pourroit perdre aifément fon 
autorité , qui prenoit fa fôurce au teftament du feu 
Roi, & qui avoit été reconnue par les arrêtés du 
Parlement^, Iorfqu’on adjugea au Duc d’Orléans 
la Régence ; foit par uti de ces aveuglemens qui 
empêchent les Miniftrcs & les gens en place , de 
voir les écueils qui les environnent , Villeroy mé- 
prifa ces avis , ou fes propres prefTentlmens. 

Dubois , pour le perdre plus vite dans l’elprit 
du Régent , s’avifa d’un ftratagême capable d’accé- 
lérer l'affaire. Il fit écrire des lettres en Bretagne , 
adreffées à Villeroy , où il s’agifloit de nouveau* 
complots. Dans cette Province , toujours irritée 
contre le Régent, il reftoit un parti de mécon- 
tens ; & fi l’accufarion étoit une calomnie , au 
moins netoit-elle pas téméraire. Le Premier Pré- 
fident du Parlement de Paris, reçut anffi une let- 
tre femblable à celle de Villeroy , où il étoit dit 
qu’on en écrivoit une autre au Maréchal de Villeroy. 
Le Préfidcnt , homme de Cour , ne manqua pas 
de porter fa lettre } mais le Maréchal ne rendit 
pas la fienne , & Dubois eut l’occafion de lui en 
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faire ua crime auprès du Régent. Depuis ce temps- 
là , le Priuce ÔC Dubois ne ceflerent d’obferver le 
Maréchal , & fur-tout la nature de fes infinuations 
dans l’efprït du jeune Monarque. 

Le Maréchal , de fon côté , ferme comme un 
rocher , & jamais las de médire de la Régence , 
traînoit dans la boue , fur-tout le nouveau Cardi- 
iial-Miuiftre. Ce dernier voulut eflayer encore de 
pacifier un vieillard fi redoutable , le chef de ceux 
qui fe plaignoient hautement des honneurs qui 
s’accumuloient fur fa tête. Le Cardinaf lui envoya 
même plufieurs mefTages ? pour lui témoigner qu’il 
étoit toujours fon ferviteur , malgré fes propos , fou 
mécontentement , qu’il attribuoit , difqit-il , ait 
louable defir de voir gouverner l’Etat d’une ma- 
nière encore plus parfaite'. .i., • 

Villercy , qui étoit toujours de manvaife hnmeur 
quand fou relTcntiment le faifoit parler fur la nou- 
velle Cour , & qui exaltoit au-deÏÏus des nues les 
opérations & les perfonnes du tems de Louis XlV ^ 
agréa ces .témoignages de Dubois ; on fe vifita 
réciproquement j mais on va voir ce que méditoit » 
le Maréchal , 8c quelle bile contre Dubois il lu 
reftoit à ré'^ndre. 

Un jour , dans une de ces vifites que le Cardinal 
& le Maréchal fe rendoieut depuis peu , ce dernier , 
ayant choiG le moment d’une audience publique 
que donnoit Dubois , emmena avec lui , dans fai 
Voiture , deux autres Cardinaux , pour être té- 
moins 
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ïttôins de ce qu'il avoit intention de faire & de 
dire à Dubois. - N 

Villeroy , arrivé à l’Audience , traverfe la plus 
nombreufe , la plus illuftre affemblée ; il caufe 
avec quelques uns , il montre fa figure à tous , & 
fait appercevoir que C’eft le Maréchal de Villeroy 
qui va parler au Miniftre. 

Il l’aborde , dans un Cabinet à côté de l’Aflem- 
blée , & là il commence les complimens d’ufage ; 
il parle fort tranquillement d’affaires d’adminiftra- 
tion , & de l’éducation du Roi j mais bientôt , 
donnant peu-à-peu l’effor à fon cara&ere mécon- 
tent , -il en vint des complimens généraux à la 
critique des opérations de Dubois , de la critique à 
l’inveéHve contre fa perfonne , de l’invc&ive aux 
farcafmes fanglans , au récit enfin de fa vie fcanda- 
leufe; il lui dit publiquement qu’il étoit marié SC 
Cardinal en même-temps , il lui nomma flutendant 
qu’on difoit avoir enlevé les preuves de fon ma- 
riage , & qu’elle técôfnpenfe lui étoit préparée ; 
il lui rappela fa balTe extraftion , & comment i! 
en étoit forti , en fervant de Domeftique à Un vieux 
Prêtre qui le -faifoit étudier } il éleva la voix , pouf 
qu’on pût bien entendre , qu’il avoit perverti l’en- 
fance du Duc d’Orléàns , dont les qualités natu- 
relles auroient fait un Prince accompli & religieux, 
s’il n’àvoit altéré par fes leçons & fes exemples 
un caraéfcere facile , aimable , flexible & porté à 
fùivre la dîre&ion d’un Gouverneur il lui dit. 
Tome 111. M m 
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qu’il avoit facrifié toute la Cour du feu Roi à fa 
paillon ; qu’il avoit exilé les Grands de l’Etat , bou- 
leverfé les fortunes , le Royaume & le Départe- 
ment des Finances ; il ajouta que le faite de fa 
maifon étoit le produit des vols fcandaleux faits 
impunément pendant le Syftême y il dit que pour 
élever le Duc d’Orléans à la Régence , il avoit 
perdu l’autorité Royale , s'étant ligué avec le Par- 
lement , & que pour fe donner le Chapeau , il a- 
voit exilé & frappé ce Parlement , dont il n’avoit 
plus befoin :Tu ejl un fcélerat y lui dit-il en fortant , 
tu et l'horreur de la France , £r de tous ceux qui 
refont la cour £r qui te détejlent \ dans peu , le cri- 
me qui circule dans ton fang vangera la France des 
maux que tu lui fais ; en attendant , venge-toi , 
fi tu le peux , contre celte tête forte qui te parle , 
fais- moi arrêter , exiler , ou renfermer , fi tu le 
peux. , • - . : -,’j 

Une telle tragédie frappa de confternation les 
Courtifans qui étoient venus chet Dubois traiter 
d’affaires , ou folliciter des grâces ; on u'ofoit ni fe 
parler ni refpirer , ni regarder perfonne en face. 
Dubois , brutal de fbn naturel , & que tout le 
monde redoutoit à caufe de . fon irafcibilité , fut 
lui même comme frappé d’épouvante. Il avoit , dit- 
on , écouté le récit de fan hiftoirc avec atten- 
ton, & les yeux bailles , fans ofer l’interrompre. 
A h fin, il fe contenta de dire à l’Affembléc que 
vieillard, depuis long-temps extrav»"-'"' < 


Digitized 


Google 



Dubois déclaré premier Mirujire. ' 275 

ritoh de finir fes jours aux Petites Maifons; mais 
qu’il vouloit prouver par fa modération & fes fup- 
plications au Régent , que fi le Cardinal Dubois 
étoit coupable de fi grands forfaits , il favoit au 
moins pardonner les offenfes , & qu’il alloit dès 
ce pas en raconter l’aventure au Régent & à fon 
Coüfeil , & les fupplieT d’oublier cet afte de fo- 
lie , cet aéfe d’une pârfaite extravagance. 

. Il fe pafla en effet plufieurs jours , pendant Ief- 
quels le Régent & Dubois ne faifoient que fourire 
de la fcène , quand ils. rencontroient quelqu’un de 
ceux qu’ils favoient avoir entendu le récit de l’hifi 
toire de Dubois. On crut donc effeftivement pen- 
dant quelques femaines qu’il étoit capable de 
quelque vertu , & d’oublier la vengeance , foit 
par mépris, loit au moins par crainte d’attaquer 
un perfonnage auffi puiffant ; mais les plus clair* 
kroyans favoient bien que des pareils facrifices ne 
font point connus des Miniftres; ils s’attendoient 
donc que l’un deux, du Cardinal ou du Maréchal , 
feroit renvoyé } -RC il étoit bien plus probable que 
Villeroy (croit puni du plaifir qu’il s’étoit donné , 
d’humilier Dubois, ftc c’eft ce qui arriva. 

Le Régent , ayant un jour à travailler avec le 
Roi , fur des affaires feCrettcs , ou peut-être vou- 
lant caufer avec lui' fur des objets ordinaires , 8c 
chercher un. prétexte de renvoyer le Maréchal , 
pria le jeune Monarque , que le Gouverneur ne 

quittoit jamais quand il étoit avec le Régent , dg 

M tn z 
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trouver bon qu’il fut feul dorénavant avec lui pour 
parler d’affaires d’Etat % qu’il devoit feul entendre. 
ViUeroy , offenfé de l’exclufion , répondit à ce 
Prince , qu’il ne perdroit pas de vue le Roi j que 
la garde de fa Perfonne lui étoit confiée par le tef- 
tament de Louis XIV , vérifié & reconnu par un 
Arrêt du Parlement & par toutes les Loix natio- 
nales j qu’il répondoit de la vie du Roi r & qu’il 
vouloit aflillcr en perfonne à tous les travaux ÔC 
aux conférences que demandoit le Régent. A ces 
propos -le Duc d’Orléans répondit y que la per- 
fonne du Roi étoit dans uue aufli graude fûreté. 
fous fes yeux qu'en la préfence de ViUeroy. Il difc 
en peu de mots qu’il s’oublioit , & qu’il ne favoit 
plus qu’il parloit au Régent du Royaume , au pre- 
mier Prince du Sang : il fortit fans autres propos * 
laiflânt ViUeroy a fes réflexions & aux fonakms de 
fa charge i m;iis fur le champ il alla tenir un Confeil 
extraordinaire, il montra combien les prétentions de 
ViUeroy étoient devenues dangereufcs & contraires à 
la paix du Miuiftere & de l'Etat \ le Prince trouva 
désapprobations tant qu’il en voulut , pour perdre . 
ViUeroy , & l’expédition eu fut renvoyée au len- 
demain. •! -'u , - • u. : 

Ce jour-là ViUeroy , -toujours raffuré » malgré 
les fcènes dangereufes qui s’étoient palfées en pré- 
fence du Roi & chez le Cardinal , fe préfenta chez 
le jeune Monarque quand il fut levé , pour rem- 
plir. les fondions de fa charge ; fur le champ il fur 
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invefti dans l’anti chambre / meme du' Roi, par. 
une troupe de jeunes Seigneurs , compagnons des 
plaifirs du Duc d Orléans J qui fe donnèrent celui 
d’enlever le vieux Gouverneur, fans qu’il futlui- 
méme fi c’étoit un jeu lait à plaifir , que fe per- 
mettoieut de jeunes étourdis , ou une punition 
réelle : la Fare , plus perfannellement attaché an 
Régent , gouverna cfcttfe Expédition avec beaucoup 
d'intelligence , d’ordre 8c de précilion : le Maréchal 
qui 1 crioit en juranp de. toutes Tes forces , . fut f en- 
fermé dans Ja premier© chaife à porteur qu’on trou- 
va , & puis dans un carrotfe , depuis long - terris 
tout prêt , & il fut aiofi’ enlevé , ou plutôt efca- 
snoté de la Cour , faut que le Roi, ni les Mroiftres , 
ni le- 'Régent pni-les <iens même du Maréchal puf- 
fent s’en avifer : plusieurs heures après 1’cxpcdi- 
tion , on apprit à ces derniers qué leur Maître ve- 
noit dé partir pour fa terre de Villeroy, ce qui 
les étonna autant que le Maréchal lui-même. ' * 
Mais le lendemain le Régent^ le Cardinal. Du-' 
bois , & même toute la Cour , furent à leur tour 
dans un autre embarras auffi imprévue; l’ancien 
Evêque de Fréjus , Précepteur du Roi , aveit dif- 
paru de la Cour , de chez, lui fans qu’on pût 
avoir aucune idée de' ce qu’il étoit devenu, ni du 
motif d’une évafion atiffi extraordinaire •, le Roi 
qui commençoir à montrer quelque volonté , qui 
étoit attaché -à fon Gouverneur & fur-tout à ce 
Prélat , fe dépitoit de fon éloignement & crut en- 




Digitized by Google 



Exil de VilUroy ÿ Gouverneur du Roi ; 

C0Te que Fleury étoit exilé :àl ne ceffa donc de 
pleurer, & refulà . de prendre toute nourriture & 
tout. repos pendant la puît, qu’il patfa en fanglots^j 
en cris aigus 8t en gémiilcmens •: le Duc d’Orléans - 
& Dubois en étoietit concernés .& ,fe repentaient • 
déjà avec raifon d’avoir exilé Villeroy Tans prévoir 
tous les évéoemens : des 1 courriers furent donc en-, 
voyesdans tous les coins.de Ja France pour chercher 
le Précepteur ^ -pour le rendre au Roi, St pour impo- 
fet filence à tant dé mechans.qui publioietit déjà ,< 
les uns qu’il étoit exilé y les autres que lé Car- ! 
dioal Dubois l’avoit fait enlever-St difparoître ,pour* 
en jtnpofcr enfin à ceux qui pouflbient l’extra va-: 
gancé ad poirit d’imputer au Régent à ce fujet-dec 
coloniofes plus ,attr.oces beureufemeut pouf 'le re« 
pnsd», jeuiter Rof quiien avoit eu la fièvre*., :S£ 
pour, la tranquillité du. Régent St de Dubois qui 
ce fitvojept quel remède apporter à fa ; douleur 
extréuifi!, ou ï alla déterrer cbe» Lamoignon àiBan 
villa ,isd’on.ii avoit déjà donné la comtniffida' à 
quelquJuh:;tk fes: gens de décélerfon fecret.. Cette 
decouverte qui rétablit les efprits , qui combla le 
Régent dç ifkrfsfaôion-, tira deJJubois ces paroles 
qui} furent dès lors RfoUyenit r èpçiéüs'+dLfefl. enfui 
À BiviLle î le bon homfnt -pour le plàtfir des’y faire, 
cliorchbn Sé. pobr. faire, l’enfanUu.. ! - < v. ■ a on. 
r La fuite de cette affaire montra que Fleury n’a» 
voit; pas été à te Trape pour'îy faire ce que Dubois 
lui aucibudit> le. .Précéptew ferint à la-. Cour, ôù 
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il jouit de la confiance entière du jeune Roij 8c 
Villeroy , furieux de le favoir en place , manda, de 
Lyon , où il venoit d'être transféré , que Fleury 
l’avoit trahi en revenant auprès du Roi; . difant 
qu’il exiftoit entr’eux un compromis figné , par le- 
quel Fun des deux venant à perdre fa place , 
l’autre iroit fe retirer dans fa terre ou dans un Cou- 
vent , d’où il ne fortiroit que pour occuper avec 
l’autre fon ancieu poftc , & qu’il falloir pour y 
réuflîr : is’attirer l’amitié fur- tout du Monarque •; 
Fleury ne put fe refufer de reconnoître l’exiftence 
de cette refpeéfive promeffe , il l’avoua à fes in- 
times qui lui rendirent ce qu’en difoient les nou- 
velles publiques mais il ajouta que la vive dotf- 
léur du Roi , fon efpèce de défefpoir fe voyant 
privé en même temps d'un Gouverneur 8 f d’un 
Précepteur qu’il aimoit & qu’il avoit aecoutump 
étant de cas imprévus dans leur accord , la fini- 
tion du Monarque avoit dû fufpendre. l’effet do fà 
promeffe. , • •-.* i- ; . • • 

Telle fut la fin du Maréchal dç Villeroy , digue 
d’être refpeâé de Dubois &C même du Régent 
à caufe de fes vertus qui avoient je ne fais quoi 
d’antique & de vénérable dans une Cour "4 011 
étoient prefque bannis les mœurs & la bonne foi. 

•Villeroy étoit grand & bien fait , il avoir été 
très-galant avec les femmes Bc fe vantoit .encore 
de fes viftoires dans fes vieux ans , il fut dans la 
difgrace tant que le Duc d’Orléans vécut , & l’ordre 
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de fon exil ne fut révoqué que fous le Miniftère de 
M. le Duc qui lui permit de revenir à la Cour } 
le Roi , qu’on avoit prévenu , le reçut froidement , 
ce qui le piqua fi fort qu’il alla s’établir à Paris: 
(ous le Miniftère du Cardinal de Fleury il défira 
de revenir à la Cour , & Maréchal , premier Chi- 
rurgien , fe chargea de la négociation -, Villeroy 
demandoit ce qui lui étoit dû de fes appointemens 
comme Gouverneur de la perfonne'du Roi , 8t le 
payement de ce qu’il avoit en billets de Banque , 
qui fe portoit à fix cent foixante mille livres ; i! 
demanda qu’à l’avenir fes honoraires lui fufTent 
payés , que le Duc de Villeroy , fon fils fut créé 
Maréchal de France , que le Marquis d’Alincour 
fût fait DuC & Pair, en faifant revivre pour lui le 

N 

Duché de Beaupréaü. Le Cardinal lui accordoit le 
payement de fes appointemens julqu’à fon exil & 
fes billets de Banque , mais il lui refufa le refie 
de fes demandes : Villeroy étoit difpofé d’accepter } 
mais le Roi ne parlant plus de lui , il ne parut 
plus à la Conr , 8c il mourut , fans recevoir mê- 
me les arrérages de fes appointemens , le t8 
Juillet 1730. 

On voit comment Dnbois , dévoré d’ambition 
avoit éloigné de la Cour ou du Miniftère , quicon- 
que eût ofé le contre-carrer datas fon projet de 
venir premier Miniftre. r ' - - 

Noailles , homme droit , attaché aux intérêts de 
l’Etat , avoit été exilé. 

Villeroy 



b abois déclaré premier Minijlre'. 

« • 

Villeroy avoit perdu fa place. 

Daguelfeau , Magiftrat plein de droiture & là 
plus intègre perfonnage du fiècle , étoit exilé à 
Frefne. 

Nocé , l’un des roués le plus facétieux, avoit 
été relégué d^ps l’une de fes terres pour fes vrais 
& bons mots. 

L’empire que Canillac avoit pris fur le Régent 
avoit éloigné ce Mentor de tous les débauchés. 

Albérony , l’ennemi juré de Dubois , vivoit obs- 
curément à Rome. 

Le Parlement qui avoit reçu une rude leçon j 
n’étoit pas encore revenu de fou état de couf- 
ternation. 

La maifon du Duc du Maine étoit frappée dé 
la même terreur. 

Le Miniflère étoit compofé de perfonnages fanS 
Vertu ni caraâère. 

Tous fes ennemis étant ainG confternés ou exi- 
lés , Dubois fe fit alors déclarer premier Mjniftre. 

11 fera difficile a la pofterité de concevoir com- 
blent le Régent , avec toutes fes qualités , fon câ- 
ra&ère , fes connoifTances , fon génie même & fon 
courage , fe laifla gouverner par Dubois , qu’il 
hiéprifoit. Le chapitre qui fuit explique ce grand 
problème; 
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CH A PITRE XXII. 

Suite des Anecdotes de la Cour j dernieres 
Orgies du Régentr 

N O u S ignorerions quelle fût la marche des 
mœurs des Grecs & des Romains , & comment 
leur févërité primitive dégénéra en licence & 
eu corruption , fi les HiRoriens de ces Peuples 
n’avoient confcrvé le tableau des mœurs de leurs 
contemporains. 

Je manquerais moi- même au premier de mes 
devoirs , fi je nexpofois avec fidélité dans cet 
ouvrage , l’état de nos mœurs & l’influence dû 
celles de la Cour fur la Capitale , où les modes , 
les erreurs , les lumières , la perverfité parodient 
au grand jour , & d’où elles paffent comme de 
leur iource dans les Provinces. Tite-live & Ta* 
cite , tous les Hiftoriens eftirftés , ont rempli leurs 
devoirs fur cet objet. Je' dois donc imiter leur 
véracité ; mais en m’abftenant du détail fcauda- 
leux que repouffent la modeftie , & la févérité 
des mœurs. 

Je dirai donc, qu’en 171 1 , la Cour privée du 
Roi , compofée de fon Gouverneur , de fon Pré- 
cepteur , d^ fes Inftituteurs , étoit formée de Per- 
fonnagcs pieux , d’une conduite édifiante j mars r 
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autant cette Cour étoit retirée & chrétienne , 
autant celle du Régent étoit licentieufe. Sc dé- 
pravée , & quoique ce Prince, à force de jouir 
cjes plaifîrs , fût dans la fituation d’une extrême 
vieilleflë , fes maîtreffes & fes compagnons de 
débauche recherçhoient des lubricités d’un nou- 
veau genre pour le réveiller. 

Le Cardinal Dubois ne connoiflant point la 
malignité des humeurs qui circuloient dans fort 
fang , ne prévoyant point fa mort prochaine , 
cherchoit tous les moyens de s’emparer de l’au- 
torité , pour régner en France à la majorité , 
comme il régnoit pendant la Régence. Il étoit 
averti de la nullité du Duc d’Orléans , &c crai- 
gnoit que ce Prince doué des connoillances né- 
çeffaircs à toutes les parties de l'Adminiftration , 
& né pour la gloire , n’abandonnât fon genre de 
vie , pour s’occuper des affaires de l’Etat , lorfqu’il 
feroit parvenu à cet âge oy les palTions éteintes 
n’éloignent' plus les hommes de la reflexion. Du- 
bois avoit attaché jufqu’alors le Duc d’Orléans à 
tous les plaifîrs ; il l’en avoit enivré. Ses artifices 
alloient jufqu’à lt|i rendre le travail difficile & 
dégoûtant , lui préfentant les affaires compliquées 
du côté douteux , & jamais du vrai côté. Il con- 
noifloit tout l’intérieur de foa élève } il l’avoit 
approfondi dès l’enfance } il cherchoit , de concert 
avec Us Roués , des divertiflëtnents d'un genre 

yauveau , &C plus le Régent approchoit de cette 
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indifférence ultérieure pour les plaifirs que la 
nature à voulu être la peine de la débauche , &c 
plus le Cardinal , ingénieux dans l’art des reffour- 
çes , en imaginoit de nouveaux genres , capables 
$e l’occuper. 

La Cour d t ce Prince dans ce tems-là , alloit 
tenir fes orgies au Château de St. Cloud , plutôt 
que dans tout autre lieu ; car on commençoit à 
craindre le Précepteur Fleury , qui prenoit de 
l’empire fur le jeune Roi & qui avoit des prin- 
cipes trop contraires à ces fcenes lubriques. Il étoit 
d’ailleurs plus décent de s’éloigner du Roi & de 
la Capitale. On s’affembloit donc à St. Cloud , d'où 
l’on chaffoit tous les valets. Là fe trouvoient des 
femmes publiques , conduites de nuit & les yeux 
bandés , pour qu’elles ignoraffent le nom du lieu 
où elles étoient : le Régent , fes femmes ÔC Us 
Roués , qui ne vouloient pas être connus , fe cou- 
vroient de mafques , & je dois ajouter à ce fujet 
qu’on dit un jour en face de ce Prince , qu’il n’y 
avoit que le Régent & le Cardinal Dubois capables 
d’imaginer de pareils divertijfements. 

D’autre fois , on choififfoit les plus beaux jeunes 
gens de l’un & de l’autre fexes , qui danfoient à 
l’Opéra , pour répéter les ballets , que le ton 
aifé de la fociété pendant la Régence avoit rendus 
£ lafcifs , & que ces jeunes gens cxécutoient dans 
çet état primitif, où étoient les hommes avant 
qu’ils çonnuflent les voiles ou fes yêtemens. Ces 
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orgies , que le Rcgent , Dubois , St fes Roués 
appelaient les fêtes d'A lam , furent repérées une 
douzaine de fois < car le Prince parut s’en dé- 
goûter. Le Cardinal occupoit ainft le Duc d’Or- 
léans , la majorité approchoit , Si pourvu qu’il pût 
l’atteindre Si jouir alors de fon crédit , fon plaq 
étoit formé , il vouloit éloigner le Régent. 

Aux fêtes d'Adam fuccéderent bieutôt des orgies 
d’un nouveau genre ; St je dois dire que ma plu- 
me , obligée de les décrire , tremble dans ce mo- 
ment même , 8t fe refufe de lailL-r aux âges fu- 
turs la defcription de ces infamies $ je le ferai 
cependant , puifque la réticence eft un vice dans 
l’hiftoire , 8i que la candeur eft une de fes qua- 
lités ; Si j’ajouterai que la Tencin , femme lu- 
brique , ingénieufc dans l’art des relfources , con- 
noilTant les caufes 8i les dégrés de la vieillefie 
anticipée du Régent , St le befoin fur - tout de 
l’occuper, pour confcrver à Dubois fon influence, 
imagina de nouveaux plaifirs. Elle étoit le confeil 
du Caijdinal , elle gouvernoit fa maifon , où ella 
repréfentoit avec beaucoup de grâces , étroitement 
liée avec fon frere , à qui tous les moyens croient 
bons pour parvenir 5 elle donnoit fans cefle à 
Dubois des avis nouveaux , St lui montroit toutes 
fortes d’expédiens , pour maintenir fon pouvoir , 
8t pour écarter les dangereux perfonnages. Quand 
le Régent ne voulut donc plus de répétition de 
danfes , elle fugéra au Cardinal , de propofer les 
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fêtes 8c les divertiffements des Flagellants. Elle 
avoit lu l’hiftoire eccléfiaftique , elle connoiffoit 
celle de ces hérétiques , l’idée d'amufer le Ré- 
gent de cette manière , parut fi plaifante au Car- 
dinal , qu’il accourut fur le champ chez le Prince, 
comme pour lui annoncer des nouvelles prenantes. 

Le Duc d’Orléans ne pouvant recevoir alors lq 
Cardinal , lui fit répondre de renvoyer l’affaire 
parce qu’il étoit occupé } mais Dubois repartit 
qu’elle étoit trop prefTée } ainfi le Régent , per- 
fuadé qu’un courrier pourroit en effet avoir ap- 
porté quelque grande nouvelle , lui fit dire d’at^ 
tendre un inftant , enfuite le fit entrer. 

Dubois , qui étoit tout hors de lui-même quand 
un objet curieux & nouveau l’occupoit , annonça 
au Duc d’Orléans qu’il avoit ordonné , de concert - 
avec Broglio , uue fête qui étoit absolument d un 
nouveau genre , ôç dit qu’elle devoit rajeunir fou 
Alteire Royale , & parla des atfemblécs de flagel- 
lans , lui confeillaut de fe donner le plaifir de ré- 
péter en fa préfencc les divertiilemens des anciens 
temps. Le Régent , tout ébahi , appîaudif beau- 
coup à la propofition , &c le récompenfa des plus 
grands éclats de rire. Je le veux bien , lui dit- il , 
'à condition que tu feras de la partie que nous 
t'écorcherons. 

Dubois Sortit , SC le lendemain chaque roué fut 
pourvu d’une douzaine de fouets pour le diver- 
^ifTement. La Société des roué» fe demanda cç 
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qu’on devoit y faire , & on fut inftruit d’avance 
du nombre des aétéurs qui feroient de la partie ; 
car chacun fe montroit fou fouet dans les com- 
pagnics , comine l’indice de la fête prochaine , en 
s’affayant fur les mains l’effet des coups de ces „ 
inftrumens : épargnons , épargnons les details puif- 
que nous n’avons pu cacher l’anecdote. Toute la 
Cour des roués fe flagella dans une nuit profonde; 
tuais faifons encore mieux connontre le Régent. 

Ce Prince , du fein de fes lubricités , laiffoit 
paroître des remords ; que dira l'hijloire ? ( dit-il 
un jour au Cardinal Dubois , qui le raconta à 
Madame Tencin , de qui je tiens ces anecdotes:) 
elle repréfentera les orgies de ma Régence , comme 
ces fêtes que nous connoiffons tous de la Cour des 
Mignons de Ilenry III ; nos fêtes tènébreufes fe- 
ront mifes au grand jour ; la pojlèrité en connoîtret 
les détails , & les artijles les graveront. Mais il 
ajoutât que fl cela arrivoit , on verroit au moins 
que tout fe paffoit'à l’inftigation d ? iin Cardinal, 

& reprochant enfuite à Dubois les mauvais exem- 
ples qu’il lui avoit donnés , il dit ; qu’exercé par 
lui dans la jouiffance des plaifirs , il en avoit 
contrafté l’habitude dès fon jeune âge. Va-t-en , 
lui dit-il : chien de Cardinal fie fors d'ici ; mais 
Dubois reprenant ce ton d’empire mêlé de refpedl 
qu’il employoit dans ces circonfiances difficiles , 
ajouta que fon Altejfe Royale avoit à peine com- , 
tntncé de jouir des plaifirs , & qu'il ne voulait paï 
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qu'il s'arrêta en fl beau chemin. Il dit qu’il voii- 
loit lui procurer , & toujours dans les grandes 
tnanières , la jouilfance des plaifirs imaginés par 
les débouchés de tous les âges & de toutes les 
Nations \ il dit qu’ayant ordonné à Madame de 
Tencin , de compofer la Chronique fcandaleufe 
du genre humain , elle avoit été à la recherche 
des piaifirs des Grecs & des Komains , & il pro- 
mit de lui apporter le lendemain le récit fidèle 
de ce que les Empereurs & les plus fameufes 
Courtifannes avoient imaginé ou pratiqué de pi- 
quant & de voluptueux pendant leur régné 5 il 
ajouta que lorfque fou AltelTe Royale auroit Iii 
la defeription de quelques fêtes * elle voudroit 
èflayer de ce genre nouveau. 

A ce récit le Régent fe réveilla de fon indif- 
férence , il ouvrit fes deux grands & beaux yeux^ 
tout émerveillé d’entendre annoncer des fêtes qui 
feroient le réfultat des plaifirs de l’efpèce humaine 
toute entière , & demanda fur le champ ce livre 
nouveau de Madame de Tencin. 

Elle exifte encore cette hiftoire ordurière & 
tnanuferite des allions crapulcufes des libertins 
Connus par l'hiftoire de toute l’antiquité : Madame 
de Tencin qui l’avoit compofée à l’ufitgc de Dubois 
& du Régent , la commence par le récit des er- 
reurs affreufes de ce Peuple de l’Orient que la 
nature n’avoit appelle qua la jouifiance des plai- 
firs innocents 8c qui ne lui avoit donné qu’une 

inclination 
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înclînation régulière pour fes beaux ouvrages. 

De chez les Grecs , Madame de Tencin pafle 
à Rome 8t dépeint les débordemens de cet Em- 
pire , à l’époque où la dépravation avoit fuccédé 
à fes mœurs antiques & féveres : l’Auteur n’ou- 
blie pas les fameux cantiques de Salomon , ni les 
ouvrages des Marini &. de l’Arétin \ elle m’a paru 
en avoir enrichi fon ouvrage. 

Viennent enfuite les amours de nos Reines de 
France , les anecdotes fcandaîeufes des Souverains 
de l’Europe moderne & celles fur - tout de nos 
Régentes \ les peintures voluptueufes font fi bien 
exprimée dans cet ouvrage, que le Duc d’Orléans, 
habile dans l’art de juger de la beauté dans tous 
les genres , applaudit & permit à Dubois 8 C à 
Broglio de s’occuper de la répétition des fêtes à 
St. Cloud , félon l’ufage \ & ce que les Romains , 
ee que les Grecs , ce que les Cours d’Italie les 
plus corrompues avoient imaginé déplus piquant, 
de plus voluptueux , ou de plus infâme , on l’exé- 
cuta , ou bien on en fit des eflais } on mit en 
aftion Meflaline 8t Cléopâtre ; on joua Ninon , 
dont la mémoire étoit bien plus récente ; on fit 
fortir des tombeaux les débauchés de l’antiquité 
la plus reculée. 

Jamais les orgies ne commençoient que tout le 
monde ne fût dans cet état de joie que donne le 
vin de Champagne } on ne parloit d’agir que tout 
le monde ne fut gris & bien repu j & lorfque la 
Tome 111 , O 0 
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compagnie arrivoit à ce moment-là , lorfque le» 
verres fautoient en l’air , lorfque les propos joyeux , 
les chanfons bachiques , les liqueurs , le récit fur- 
tout des anecdotes fcandaleufes qui fortoient , avec 
des commentaires & des affaifonnemens , de la 
bouche des femmes , avoient mis tous les fens 
dans un état d’éveil , alors commençoient les ré- 
pétitions. Le Régent pendant ce temps-là fe re- 
tiroit dans un coin avec quelques-uns , d’où il 
applaudifïoit à ce que fe permettoit cette étrange 
compagnie ; des femmes de tout état , mais fans 
diftin&ion de rangs y étoient reçues , & la gé- 
nération a&uelle feroit bien furprife d’y trouver 
des meres ou des ayeules , car la plupart en ont 
demandé pardon à Dieu le refte de leur vie. Les 
plus libertines étoient recherchées du Régent j 
elles étoient incitées , animées par l’infâme Car- 
dinal qui leur donnoit des bijoux , de l’argent , ' 
des places & du papier du temps de Law. La 
Tencin & Dubois s’occupoient à l’écart du fuccès 
de Ces affemblées qui amufoient le Régent , ils 
difpofoient en attendant des affaires du Gouver- 
nement & on touchoit à la majorité. 

Quoique le Régent s’amüfa de fes parties bru- 
yantes & libertines , il avoit néanmoins quelqu’at- 
tachement particulier. Après toutes les maîtrefTes 
dont j’ai parlé dans le cours dé cet ouvrage , il 
fe lia à la Marquife de Parabere , jeune , jolie 8c 
dégoûtée de fon mari , qui adonné au vin , por- 
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toit dans la fociété des habitudes étrangères à no- 
tre fiècle , fe montrant plus attaché à la bouteille 
qu’à fa femme. Les Seigneurs félon les mœurs du 
temps , aimoient encore à boire j & les liqueurs 
enivrantes étoient plus connues que nos boilïbns 
fucrées , telles que le café & le thé que je vois 
rechercher d’avantage vers la fin de ma carrière. 

Madame d’Averne , qui recevoit chez elle une 
compagnie choifie de jeunes libertins daus ce 
temps-là , étoit encore fort aimée du Régent. La 
DuchelTe de Gèvres , Madame de Sabran , conti- 
nuoient auffi leur genre de vie avec ce Prince ; 
ces Dames n’étoient ni jaloufes ni ennemies } elles 
s’invitoient à des fêtes mutuellement , fe donnoient 
des readez-vous , fe prêtoient même leurs amans , 
cherchoient des nouvelles maîtreffes au Prince : 
& Madame de S. alla jufqu’à conduire chez lui 
Madame de Nicolay qui parut un inftant fur la 
fcène au commencement de l’année 172Z , & qui 
difparut dans l’inftant. 

. Toutes ces femmes voyoient Etnélie & les au- 
tres filles de théâtre } les titrées parloient d’un ton 
d’égalité à celles qui ne l’étoient pas. Les vieilles 
femmes , celles de l’ancieune Cour , ( les dévotes, 
exceptées ) les autres femmes , fouhaitoient en gé- 
néral d’avoir accès dans l’intérieur de cette Cour. 
Le public cependant ignoroit le détail de ces fêtés, 
mais on favoit en gros que le Régent & quelques 
affidés fe divertiffoient en commun , quoique fort 
fecrctemeut. O 0 z 
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CHAPITRE XXIII. 

Tableau du Minijlere fait par le duc 
d'Orléans (1). 

I N s 1 il ne refloit auprès du Prince dans la 
fociété intime , que des débauchés ou des Minis- 
tres fans talens , que le Duc étoit le premier à 
tourner en ridicule. II fut admiré un jour de toute 
la compagnie de Madame d’Auverne fa maîtrelTe , 
où il fit une critique piquante de fou propre ca- 
ractère & des Minières qui étoient alors en place. 

Ce qu’il dit de lui-même fut d’un goût fingu- 
lier St fi nouveau , que tout Paris admira fes 
talens dans l’art de la médifance ; St les méchans 
8t les relies de l’ancienne Cour toujours décon- 
certés des facéties du Prince , le furent auflt de 
celle que je vais raconter. 

Ils auroient volontiers innondé , comme la 
Grange Chancel , la Capitale & les Provinces des ' 
plus affreux libelles contre lui } mais cette indif- 
. férence du Prince qui les défoloit , empéchoit 
non- feulement l’effet de leurs farcafmes } mais elle 
déconcertoit les malins qui voyoieut combien ce 


( 1 ) Ce Tableau a dû être fait à la fin du mois 
de Juillet i7*J. 
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moyen étoit impuiflant pour remplir leurs vues.. . 
Le Duc d’Orléans vint un jour chez Madame 
Daverne , dont l’hôtel étoit le rendez -vous des 
beaux efprits du temps , & fe voyant environné 
de Gens-de Lettres , d'Artiftes diftingués , & de 
Seigneurs de la Cour , il fit en préfence de tout 
ce beau monde la critique la plus amère de Ton 
propre Gouvernement j il fuppofa pour cela une 
brochure , & dit à la compagnie qui l’écoutoit 
toujours pafiionément : 

» Mefdames , les François font bien méchants 
» d’écrire. contre moi des libelles où je fuis en- 
» core déchiré à belles dents , moi & tous les 
» Minières aufll ; ils feignent que le Czar ayant 
» trouvé le Gouvernement François plus fage que 
» celui des autres Etats qu’il a à parcourir , a 
» envoyé exprès en France un Ambafiadeur pour 
» me prier de l’aider de mes confcils. L’Ambaf. 

» fadeur me fait un grand éloge de la part de 
» fon Maître, & me fait répondre: Sa Majeflé , 
Cfarienne , Monfieur , me fait bien de l'honneur 
d'avoir fi bonne opinion de ma capacité } je ne le 
mérite pas. Louis XIV , jaloux de moi , m'a éloi- 
gné de fes confeils : mes études fe font bornées aux 
Belles-Lettres , à la Chymie , à la Peinture , à la 
Mufique ; ma naiffance , il ejl vrai , m'a appellé 
à la Régence } mais je ne me mêle du Gouverne- 
ment que pour penfer le foir , quand je fuis ivre , 
avec mes compagnons de plaifirs , à faire des Edits 
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qui annullent ceux de la Ville. Je fuis fâché ds 
ne pouvoir aider votre maître dans fes grands 
projets j mais voyeç le Cardinal Dubois. 

Le Cardinal Dubois a l’Ambassadeur 
de Russie. 

L’Ambaffadeur , parlant à Dubois qu’il avoit 
été trouver de la part du Prince } le Cardinal lui 
dit : il a voulu rire fins doute , le Duc d'Orléans , 
en vous envoyant à moi. Où veut il donc que j'aye 
appris à bien gouverner ? Je fuis le fils d'un Apo- 
ticaire de Village : j'ai commencé à Paris par être , 
en Sorbonne , laquais d'un Docleur. Ma bonne 
fortune m'a fait fous-Précepteur de M. le Régent. 
Il ma accablé de dignités , fans me donner la ca- 
pacité. D'ailleurs , je fuis rongé de V qui me 

eonfume fj m'empêche », quand j’en aurois l'habi- 
lité y de me meler des affaires de France. Alleç- 
donc voir M. le Garde des Sceaux Cf les Secré- 
taires d’Etat. 

L’Ambafladeur alla voir tous ces Meilleurs qui 
lui répondirent comme il fuit. 

M. d’Armenonville , Garde des Sceaux. 

F.fi-ce comme Garde-des-Sceaux , M. l'Ambaffa- 
deur y que vous vene\ me confulter , ou comme 
Financier : je vous dirai que je n’ai guere connu 
que l'état de mes Finances domeftiques , & jamais 
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celles du Roi j (y comme Garde -des- Sceaux , on 
m'envoye fceller tout ce qu'on veut , fans qu'il me 
foit même permis de lire : je ne fuis qu'un homme 
de bonne volonté. 

M. de Maurepas. 

Je ferais charmé d'être utile à S. M. Ovarienne , 
dit-il à l' Ambajfadeur de Rufiie , mais quelle ait 
la bonté de me laijfer infiruire moi-même. J'ai de 
l'efprit de l'envie d'apprendre , de l'amour pour le 
Roi & l'Etat ; mais je fors du College , & n'ai 
vu d'autre marine qu'un vaijfeau qui remontoit la 
Seine il y a deux ans , & ceux qu'on fait faire , 
hauts de deux pieds , pour amufer les enfants de 
mon âge : je ne défefpere pas cependant de me ren- 
dre utile un jour à S. M. Cqarienne 5 mais je n'ai 
été qu'un aimable enfant , efpiegle Cf ne faifant 
que des niches aux femmes jufquà ce jour. 

M. de Breteuil. 

A qui vous adrejfef - vous ? Monfieur : Je fuis 
Secrétaire de la guerre , il ejl vrai , mais je n'ai 
vu d’autres Troupes que le Régiment qui pajfa par 
Limoges pendant que j'y étais Intendant. 

M. DE LA VRILLIERE. 

Tene\ , Monfieur , voilà nos formules de lettres 
de cachet : ce fi tout ce que je connois encore. En 
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voilà une pour renfermer un pauvre Prêtre à la 
Bajlille. C’ejl tout ce qu’on me fait faire , &- tout 
ce que je fais faire. Je vous la donne de tout mort 
cœur. Vous pouvez les donner à votre maître qui 
envoyé fon monde comme cela en Sibérie. 

M. Dodun. 

J'étois autrefois Confeiller au Parlement fÿ rap- 
porte»* bien un procès 5 mais M. le Duc d'Orléans 
ma fait Contrôleur - Général , £r en vérité je n’y 
connois rien. 

» Voilà , dit le Prince , comment l’AmbafTadeur 
» courant de l’un à l’autre Miniftre , fans rien 
» pouvoir apprendre , s'en retourna à fa Cour , 
» comme il étoit venu ». 

Ce qu’il y a de très-plaifant dans ce récit du 
Prince , c’eft qu’il avoit imaginé la brochure 
contre lui-même & contre les Miniftres j cette 
facétie du Prince jufqu’à ce jour n’a jamais été 
imprimée , & quoiqu’il ne fût point infenfible fur 
les critiques amères ou calomnieufes , ni fur les 
produ&ions des méchants , le mépris ou l'indiffé- 
rence qu’il en témoignoit lui étoit commune avec 
les Grands , les Miniftres , les Princes qui ont 
quelqu’efprit & qui jouent avec la calomnie pour 
la déconcerter. Telle fut toujours la fierté des 
plus grands génies. Montefquieu , Rouffeau , 
BufTon , comme le Duc d’Orléans , fe moquoient 
d’elle & Frédéric promettoit même à fes Impri- 
meurs 
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ttieurs de la publier. Volraire voulut , il eft vrai* 
combattre avec elle toute la vie mais c’eft parce 
qu’il étoit dévoré de la perpétuelle ambition dû 
montrer l’univerfalité de fes talens , qui alloient 
jufqu’au fublimc dans l’art d’humilier la jaloufie. 

On voit dans cet état du Miniftère , que Leblanû 
n’étoit plus en place ; en effet , Dubois étoit à 
peine reconnu pour premier Miniftre , qu’il voulut 
chalfer un homme dont il étoit jaloux , & qui 
avoit la confiance du Prince pour diverfes affaires* 
& fur-tout , pour celles du cœur & des plaifirs * 
il rendoit d’ailleurs , des fervices eftenticls au Duc 
d’Orléans » qu’il inftruifoit fidèlement des nouvelles 
du jour* St des anecdotes fcandaleufes des femmes* 

Quant à Belle -Ifle, que nous verrons dans la 
fuite fi puiirant & fi illuftré , il rendoit à Dubois 
les mêmes fervices , que Leblanc au Duc d’Or- 
léans , St fe dévouoit à tous les détails dont le 
premier Miniftre ne pouvoit lui-même s’occuper ; 
il fe 'préparoit ainfi de loin , incité par une am- 
bition déméfurée , à remplir des places plus éle- 
vées \ étroitement uni à Leblanc , & fe fervant 
réciproquement tous les deux , pour s’attirer cha- 
cun de fon côté , la confiance de Dubois St du 
Prince, ils furent impliqués dans les mêmes af- 
faires ; la faillite d’un Tréforief de l’état des 
guerres , fut le prétexte qui engagea Dubois à 
perdre Leblanc , favori du Prince j & fa jaloufie * 
plus puiftante que la gratitude , dont il étoit in- 
Tome 111. P p 
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capable, facrifia Belle- Ifle, parce qu’il étoit avetf 
Leblanc dans la faillite. Le Tréforier fut mis à 
la Baftille , & avec lui Bdle-Ifle & Leblanc lui- 
même , qui , allez puifTaut quelques jours aupa- 
ravant , pour envoyer à cette prifon quiconque 
pou voit lui déplaire , alla habiter lui- même cette 
fortcrefle. Elle étoit toute pleine des prifonniers 
qu’il y avoit fait jetter , poür la plupart , & il 
partagea avec eux l’ennui & les angoifTes. 

Il feroit bon , dans les Royaumes defpotiques , 
que les Miniftres vifitalfent ainfi quelquefois ce9 
maifons Royales j de même que nos Intendants. 


CHAPITRE XXIV. 

Suite du Tableau des mœurs. Orgies Grec- 
ques fous les fenêires de Louis XV à 
Verfailles ; grande rumeur à Paris. 

T i A fureur des orgies setoit déjà introduite en 
France , SC non - feulement les infidélités conju- 
gales & fecrettes , les doubles &. les triples infi- 
délités , ne pouvoient plus fatisfaire le libertinage 
des Seigneurs de la Cour & des Princes \ mais il 
falloit à la perverfité de leurs cœurs , des plaifirs 
bruyans & tumultueux , des aftes libertins d’une 
grande publicité , & en préfence de plufieurs per- 
tonnages tourmentés des mêmes befoins. 
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D’une débauche à l’autre , on vint donc jufqu’à 
celle des Grecs , & quoique fous le feu Roi , bielle 
de tout ce qui s’éloignoit du bon goût , de la 
délicateffe , & de la nature , il fe trouva des 
Courtilans coupables de ces fortes de crimes ; 
quoique fon propre frere en eut été accufé & 
que ce Monarque eut été obligé de le punir 
févérement , Louis XIV étoit enfin parvenu à 
rendre ce vice rare & honteux \ il l’avoit obligé 
de fe cacher , de difparoître pour ainlî dire de 
la fociété , & de fe réfugier dans les ténèbres 
les plus profondes. 

Mais fous la régence tout étant permis fur 
l’article des mœurs , & les Princes & le Cardinal 
Miniflre en donnant eux mêmes l’exemple , ces 
fcenes honteufcs fe multiplièrent au point qu’il fe 
forma uu jour un groupe de dix-fept Courtifans 
qui fe placèrent précifément fous les fenêtres du 
Roi, pendant les chaleurs du mois d’Août 1724. 
Foutenille , le Duc de Hou * * , 'd’ÂIIinc * , le 
Comte de Roy, le Marquis de Meu*, Chain**, 
Capitaine aux Gardes, & plufieurs autres Officiers 
de la maifon du Roi , furent les ordonnateurs de 
la fête noâurne ; 

Ce qu’ils firent , peut-être fous les yeux même 
du Roi , ce qu’on entendit , ce qu’on apperçut 
au clair de la lune , fit mettre à la fenêtre un 
{i grand nombre de Dames curieufes & de Sei- 
gneurs de la Cour , que le lendemain tout Ver- 
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failles , Paris même , fût dans la plus grande 
émotion , & Fleury , le Maréchal de Vi!!**, 
quoique fon petit-fils fut de la partie , l’Abbé 
Vitement & autres attachés au Roi , déclarèrent , 
vu ces plaintes & ces clameors publiques , qu’ils 
fe retireroient fi le Régent n’ordonnoit une puni- 
tion éclatante. Le Maréchal de B** & fon épou- 
fe , Religieux , dévots même , comme du tems 
de Louis XIV , firent venir leur fils & lui prê- 
chèrent le crucifix à la main , car ces cérémo- 
nies étoient encore du goût & les moyens de 
ce tems-là. 

L’éclat que fit cette orgie , engagea donc le 
Duc d’Orléans , Dubois , M. le Duc , le Maré- 
chal de Villars , de tenir un confeil fur ce qu’il 
falloit faire pour appaifer , difoient-ils , les dévots ; 
le Régent qui ne cefloit de fourire , fe contentoit 
de dire qu’il falloit faire une rude femonce à ces 
Seigneurs , ôC leur dire qu’ils n’avoient pas le 
meilleur goût du monde & cependant quand on 
dit que ces Meflîeurs avoient déjà formé une 
Confrairie , il oppina pour fa difïolution. 

Dubois étoit plus indulgent , il difoit que fi on 
puniffoit ces Meflîeurs , tout le monde deviendroit 
fi hipocrite & fi circonfpeâ qu’on ne trouveroit 
plus à employer perfonne , & que les affaires de 
l’Etat demandoient quelquefois pareils perfonnages , 
Jibles de fcrupules pour une infinité d’opérations , 
& il conclut à les laiffer tranquilles. 
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Villars & M. le Duc obfervant que ce vice 
n’étant pas connu du Peuple , il falloit une pu- 
nition qui ne fit aucun éclat , demandèrent feule- 
ment quelques jours de Baftille : tous ces opinans 
avoicnt beaucoup à fe reprocher fur cet objet 
dont ils étoient Juges 8 t partie , ils conclurent 
cependant pour des punitions légères qui n’empê- 
cherent pas les huées de Verfailles , ni de Paris , 
contre l’orgie du jardin qui étoit connue. 

Fontenille fut mis à la Baftille , & s’appliqua 
depuis ce temps - là à changer de nom y il prit 
celui de Ratnb** , il étoit le plus ofé & le pre- 
mier des coupables , ayant mis en train tous fes 
camarades , imaginé les formes de la fête & 
propofé les aftions : d’Aliti* , fût envoyé à une 
de fes terres ; de Meuf* fût obligé par lettres 
de cachet d'aller à fon Régiment. Difons la vé" 
rité fur Bouf * ; il fe laifla maltraiter plutôt que 
de confentir à une mauvaife aftion } il avoit de 
la religion & des mœurs } il menaçoit de crier 
au fecours , il fut tourmenté , perfécuté , violen- 
té , accufé d’être dévot & poltron , 8 c il ne fut 
puni que par fon pere & fa mere qui fe fenti- 
rent outragés. . 

Villars , qui ne fait qu’indiquer la plupart de 
ces faits dans fes Mémoires , qui eft circonfpeft , 
mais qui fe contente cependant de taire la vérité 
■fans l’altérér , dit feulement : » il arriva une aven- 
» ture fâcheufe dans la famille du Maréchal de 
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» Ville* ; il fe vit obligé d’éloigaer la Ducheflê 
» de Kctz , (a petite-fiile , pour uile conduite trop 
» libre ; & le Marquis d’Aliu * , Ton petit - fils , 
» pour des aventures de jeu nefle qui avoient fait 
» beaucoup de bruit. Ou envoya le Marquis de 
» Ramb ** , Colonel de Navarre , à la Baftille , 
» & le Marquis d’Alin*, à Joigny ». 

Le Maréchal de Villais confond ici deux faits 
très-diftiu&s : l’orgie du jardin fous les fenêtres 
du Roi , & celle de Madame d’Alin * qui s’étoit 
palfée quelques jours auparavant , comme il fera 
dit dans ma Vie privée , dont M. de la B** s’eft 
chargé ; l’Hiftorien des Mémoires de mon tems , 
ne voulant traiter que les chofes générales ou 
les faits particuliers qui y tiennent. 

Villars , comme lui , devoit rapporter l’orgie , 
parce qu’il écrivoit l’hiftoire de France , ÔC il 
devoit taire , par la meme raifon , l’Anecdote de 
madame d’Alin * , parce qu’elle eft Anecdote de 
famille. 


CHAPITRE XXV. 

» , ' 

Mort de Dubois *, le Duc d'Orléans 
déclaré premier Minijlré. 

JP A K V E N U , par fes menées à dégoûtdr 
das aâaircs. la duc d'Orléans , Dubois vouloit l’è- 
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Ioigner entièrement de la Cour. On n’a jamais bien 
dévoilé les détails de ce dernier projet du Cardi- 
nal j mais ce qu’il échappa d'en dire au Prince, 
inftruifit trop bien toute la Cour , des manœu- 
vres de Dubois , pour accabler fa mémoire de 
l’exécration qu’elle mérite. Ce qu’on a bien fçu , 
c’eft qu’il entroit dans Ton plan de perdre auffi 
l’ancien Evêque de Fréjus , Précepteur du Roi , 
qui jouifToit de la confiance & de l'amitié du 
jeune Monarque. 

Dubois , qui cachoit avec foin de fcmblables 1 
intrigues , intérieurement tourmenté du démon 
de T ambition , qui ne potivoit le laifTer tranquille , 
fut furpris par la mort ' dans ces difpofitions , ce 
qui l’empêcha d’accomplir ce nouveau crime 5 en 
forte qu’il mourut en hypocrite , affe&ant jufqu’au 
dernier inftant , un attachement inviolable au Dnc 
d’Orléans , dont il n’avoit fait les affaires , que 
pour conduire , comme on l’a vu , celles qui le v 
regardoient perfonnellement. ’ 

Rongé depuis long-temps d’une maladie hon- 
teufe , il ne menoit plus alors qu’une vie malheu- 
reufe 8t fouffrante -, il cachoit fa maladie avec 
foin , 8c fe livroit à une fureur extrême , lorf- 
qu’il apprenoit que le public étoit inftruit des maux 
dont il n’avoit jamais voulu lui cacher les caufes. 

Le Roi fit cette année la revue de fcs troupes, 

& le Cardinal , qui voulut y paroître , pour ré- 
parer la réputation qu’il s’étoit faite d’avoir utje 
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maladie honteufe , monta un cheval , qu’il fît fî 
bien caracoler , pour imiter la grâce & la légè- 
reté d’un jeune homme vigoureux 6c bien portant 
que le venin qui circuloit dans fon fang , fe porra 
dans une partie de fon corps , où il fe donna un 
coup en montant , ôt où foudain fe mit une mor- 
telle gangrenne. 

Les Chirurgiens voulurent faire une vifite ; 6c 
l’appareil du mal , fut tel , que., pour éviter une 
mort prochaine , l’amputation totale fut délibérée 
d’une voix unanime , 6c non point une opération 
differente , comme on l’a dit dans le temps. 

Une auffi étrange nouyelle rendit le ^Cardinal 
plus furibond } mais il fallut bien s’y réfoudre , 
quand on lui dit que la mort feroit la fuite d’une 
plus longue réfiftance : alors il fe lai(Ta tranfpor- 
ter à Verfailles dans fon appartement : là il lui 
fut propofé de recevoir les Sacremens , qu’il refufa 
avec humeur. 

Mais quand il vit l’effrayant appareil des Doc- 
teurs , des Chirurgiens , 6c fur-tout de leurs inf- 
trumens il défigna cependant un Récollet de Ver- 
failles , qui vint lui parler pendant r*n quart* 
d’heure au plus , 8c ce fut là le feul a&e de re- 
pentir qu’il donna. 

L’opération , cependant, ne lailfoit point aux 
Chirurgiens un grand efpoir de conferver les jours 
de cette Eminence : il fut donc réfolu de l’en- 
gager à recevoir la Communion avant d’être opéré } 

mais 
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ïnais le malade éluda la queftion , en leur difant 
que les Prêtres de Verfailles netoient pas affet ' 
inftruits du cérémonial qui eft dû à un Cardinal; 
enfuite , proférant des blafphêmes contre Dieu ^ 

& des juremens contre les Médecins , il leur dit 
ces paroles : à prèfent , je ne veux plus être opéré • 

Le Régent vint le fupplier de permettre qu’on pro- 
cédât à fa prochaine guérifon , & à force de 
prières & de follicitations , il s’y détermina. La 
.Peyronie fit donc , en cinq minutes , avec beau- 
coup d’art , de courage & de dextérité , cette 
opération fcandaleufe , quoiqu’interrompue par le 
malade , qui déployoit fes defnieres forces en in-, 
veâives & en juremens. 

Après l’opération , les Do&eurs & les Chirur- 
giens reconnurent que Dubois n’avoit pas long- 
temps h vivre ; & comme il avoit encore la viva- 
.cité d’efprit , & toute l’énergie d’une volonté 
indomptable , cette autre nouvelle , qu’il falloit 
mourir , augmentant fa défolation , le jetta dans 
un état de défefpoir , qui ne finit plus qu’avec 
la vie. On obferva qu’il demanda à confidéref 
encore , ce que l’art avoit fait extraire de fon corps, 
que cette vue lui fit grincer les dents , 5C occa- 
fionna des contorfions hideufes dans toute fa phy- 
fionomie. Enfin , cette feene effrayante fut termi- 
née par l’appareil des Saintes-Huiles , qu’un Prê- 
tre apporta , au défaut de l’Euchariftie , qu’on 
n’avoit pas demandé , & tout ce qu’il y eut do 
Tome III. Qq 
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perfonnes religieufes dans la chambre , eut le temp» 
d’être confterné , de voir , pendant quelques mo- 
mens , fur la même table, les inftrumens du cri- 
me , confondus avec ceux de la religion. Le Ré- 
gent , qui obfervoit autour du lit , la marche de 
la maladie , en parla en ces termes à Noce. 

« Dubois a confenti enfin à fe laifTer faire Eu- 
» nuque noir % mais il n’a voulu fe priver de la 
» partie , que quand il a fçu qu’il faudroit pér- 
il dre le tout. Tu aurois été aufîi ébahi que moi, 
» fi tu euffes vu l’embarras du Prêtre , qui n’en 
- » favoit pas tant que nous , & qui lui a apporté 
» les Saintes-Huiles : il les a placées précifëment 
» à côté du Priape hideux , fans en connoître la 
» figure. L’orage qui menacé , va faire partir mon 
.» drôle , & demain , fans doute , tu auras de mes 
nouvelles. » 

Le lendemain , le Régent écrivit en effet à 
Nocé ; « morte la bête , & mort eft le venin ; 
« je t’attends ce foir au Palais- Royal. »> Son corps 
fut porté de Verfailles , dans l’Eglife du Chapitre 
Saint - Honoré , qu’il infefta , & il fut enterré 
dans la première Chapelle à droite , en entrant, 
où les libertins affichèrent en paffant , des épita- 
phes fatyriques , tontes dignes du perfonnage : fon 
frere lui fit élever un beau maufolée , fans doute 
pour dédommager les Chanoines du legs onéreux 
d’un tel cadavre : mais l’opinion ne voulut pas 
qu’une infcription menfongere en imposât , ni à 
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la génération préfente , ni aux âges futurs } elle 
eft (impie , vraie , & digue de Dubois : on y fait 
l’énumération de fes charges & de fes dignités ; 
& l’Epitaphe fe termine , par le grand fouhait 
d’un bonheur plus véritable. 

Le Cardinal Dubois étoit né avec un grand 
efprit d’intrigue , fe connotant bien en carafte- 
res , qu’il favoit employer à fes fins avec beau- 
coup d’adreffe. 11 n’eft que trop avéré , que des 
crimes fucceffifs l’éleverent à fes dignités , & juf- 
qu'au rang de premier Miniftre , qu’il eft donné 
à peu de perfounages d’avoir encore au lit de la 
mort. L’ambition effrénée de s’élever , lui fît re- 
garder comme un jeu , ce qu’on appelle la parois 
d’honneur , les promeffes , la bonne foi , l’attache* 
ment , la reconnoilfance. Le grand principe qu’il 
ne perdoit jamais de vue , étoit, que tous les hom- 
mes font nés mauvais , qu’il n’y a fur leur malice , 
que le plus & le moins , & qu’il faut fe com- 
porter en conféquence avec eux , & bien démê- 
ler fur- tout , les différens degrés de méchanceté 
de chaque perfonnage. Sa volupté étoit extrême, 
mais elle étoit grofliere ÔC animale , fans aucune 
de ces délicateffes que les libertins même favent 
quelquefois affedler , étant d’ail!eqrs incapable d’au- 
cune forte de galanterie aimable avec les Dames. 

Il n’y avoit dans fon cœur aucune vertu , ni 
reügieufiî , ni humaine \ ni même , cette fenfî- 

bilité pour le malheur §C ]af fouffrancc , dont la 

Qq l 
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Nature a gratifié tous les êtres fentans. Chargé de 
l’éducation d’un Prince , il le débaucha ; il s’em- 
para enfuite de fou efprit , quand il eut rendu 
Tes débauches habituelles 8t néceffaires. 

Les plus beaux momens de fa vie , le trouvent à 
cette époque , où il favarifa l’ambition du jeune 
Prince , quand il fallut enlever l’autorité de la Ré- 
gence au Duc du Maine. Alors il négocia avec 
le Parlement , il courut nuit & jour chez les Con- 
seillers : il promit , il traita , avec une activité 
extrême , emportant , par adrelfe , les fuffrages de 
la multitude. 

Depuis ce moment-là , il s’efforça de perdre la 
vieille Cour de Louis XIV , il la livra à la rilee 
des libertins , 8c fe glorifia du triomphe du Par- 
lement : mais quand il fallut fe préparer de loin 
à traiter avec la Cour de Rome pour obtenir le 
chapeau de Cardinal 5 quaud il fallut négocier 
«vec les Moliniftes , qui demandoient , pour y 
confcntir , d’être relevés du précipice où il les 
avoit jettés ; alors , il traîna dans la boue le parti 
du Parlement , & releva celui des Moliniftes. Il 
rouvrit les prifons d’État , il les remplit de Jan< 
féniftes , pour plaire au parti qui devoit lui pro- 
curer ce chapeau. 

Dès le commencement de la Régence , il avoit 
conclu 8c ligné deux fameux traités d’alliance avec 
beaucoup de dextérités , 8c fans trop perdre ni 
employer de temps. Parvenu au Miniftère , il coa- 
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dut encore avec adreffe , ce traité avec l’Efpa- 
gne : mais il favorîfa toujours dans ces différen- 
tes négociations , fa pafliou de gouverner , & fon 
ambition perfonnelle , qui fut le principe & le 
but de tout ce qu’il fit tant qu’il vécut. 

Son caradere pétulant , qu’il avoit réprimé avant 
de parvenir , fe développa davantage quand il fut 
revêtu de la toute - puilfauce : dès-lors , il ne fe 
gêna plus fur les bicnfeances & les habitudes de 
la fociété ; traitoit les Dames avec la dureté d’un 
Vandale ; & fes meubles , les dépêches même les 
plus importantes , il les jettoit aux flammes , quand 
il apprenoit quelque nouvelle qui lui déplaifoit : 
ennuyé un matin d’avoir travaillé quatre heures 
fans avoir expédié le quart des réponfes aux Let- 
tres ou aux Mémoires , le Régent le trouva près 
d’un grand feu , où il avoit jetté toutes les let- 
tres & tous les placets fur lefquels il n’avoit pas 
eu le temps de repondre ; il dit au Prince , qu’il 
s'étoit mis au courant. 

: Toujours occupé d’efpionages , qui étoient les 
moteurs de fes plus grandes opérations , écoutant 
le rapport des filles , fur-tout , & des femmes en- 
tretenues , qu’il recevoit dans fes audiences avec 
les honnêtes femmes.; tous ces moyens vils ou 
fubalternes , avoient été fes reffources pour s’éle- 
ver ; il en ufa encore pour conferver fa fouveraine 
puiflànce. ....... 

Tel çft le portrait 1 & tel fut le cara&ere de 
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Mort de Dubois ; 

ce Miniftre célèbre , dont on ne dira jamais ajjéç 
de mal , félon l’expreflion d’un homme d’État , 
qui n’avoit pas de raifon d’être fatyriquc ni flat- 
teur envers Dubois , & qui s’exprime ainfï dans 
un Livre qu’il a public fous le titre d’EsSAlS 
DANS LF. GOUT DE CEUX DE MONTAGNE. 

Je ferai fon portrait d’une autre maniéré , en 
diftinguaut les époques de fa vie , &c fes pallions 
progreftives. ' .. .. 

Etant homme privé } il fut valet , efcroc , vi- 
cieux , . libertin , marié & Eccléfiaftique tout en- 
femble. 

Etant Inftituteur du Prince ; il fut le corrup- 
teur de fa jeunelTe. 

Pendant le commencement de la Régence \ il 
vendit l’état à l’Angleterre & à l'Empereur. 

Devenu Miniftre ; il bouleverfa la France pour 
le foutenir , & pour être Cardinal. 

! 11 mourut enfin , dans le deflein de perdre le 
Duc d’Orléans. 

On prévoÿoit bien , à la mort de Dubois , que 
le Ducd’Orléans demanderoit- d’être premier Mi- 
xiiftre \ mais; on prévint le Roi, pour que ce Prince 
n’eût pas le pouvoir de ligner les Ordonnances 
des finances : quelques-uns de fes amis lui confeil- 
loient de demander néanmoins à Louis XV , ce 
pou voir, de figner les Ordonnances^ mais Belle- 
Ifle , qui pénétroit par- tout , lui dit qu il fôvojt 
«dp Fleury , que le rai ne lui accorderait, pas cette 
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faveur , & confeilla au Duc d’Orléans , toujours 
pourfuivi par fes ennemis , de ne pas la deman- 
der : ce Priuce , cependant , en parla eu travail- 
lant avec le Koi , en préfence du Duc de Cha- 
roft mais le Roi , prévenu , ne répondit rien ; 
le Duc d’Orléans inlifta , & le Roi gardant le 
même (ilence , mit les mains devant fon vifage , 
& s’enfuit dans fa garde-robe. Fleury , qui arriva 
dans le moment , l’y fuivit j il relia près de trois 
quart d’heures avec lui & le Roi ligua toujours 
ce qui regardoit les Finances. 

— — — 

• ) 

CHAPITRE XXVI. 

/ 

Portrait & mort du Duc d'Orléans ; 
Monfteur le Duc déclaré premier Mi < 
niftre. 

Xj e Duc d’Orléans avoit dans la phylîonomie , 
tout ce que la Nature peut donner d’intéredant , 
de gracieux & d’aimable : il n'étoit point grand ) 
mais il avoit un maintien noble , aifé , un carac* 
tere doux , facile , & fur-tout ouvert , franc : il 
avoit des cheveux noirs , des couleurs vives fur 
le vifage ; un tcmpéramment toujours enclin à la 
bonne chère , aux plaifirs , & même à la débau- 
che , qui fut la feule fource des erreurs que la 
poftérité lui reprochera. 
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Le Duc d’Orléans avoit encore un attrait pouf 
le beau , pour tous les Arts , pour les Sciences 
Phyfiques , pour les Méchaniques , & autres con- 
noiflances , qu’il cultiva toute fa vie pour fatis- 
faire à ce penchant. 

Toutes ces fortes de connoiffances avoient fait 
de ce Prince, l’homme le plus éclairé , le plus 
aimable , & le plus univerfel de fon temps. Louis 
XIV en fut jaloux ; & fes viftoires d’Italie ÔC d’Ef- 
pagne , fes talents , fon favoir dans le métier de 
la guerre , fon courage au milieu des plus grands 
dangers , ne fervirent pas peu à lui attirer cette 
efpece de difgrace dans laquelle il vécut , tant 
que le Monarque prolongea fa carriefe *, car Louis 
XIV étoit ombrageux & jaloux de tous les grands 
talens , s’ils n’étoient abfolument dépendans de lui', 
s’ils ne fervoient point à fa gloire , ou s’ils ne paf 
foient pour avoir été créés par lui. „ < • ,, 

Le Régent avoit cette bonté de caraôere qui 
femble attachée au fang des Bourbons, H n’avoit 
ni fierté , ni dédain pour perfonne } il fe laifToit 
aborder' du Peuple il converfoit ;ayee tout le 
monde .j ne cpuferVant le ton de fon état , qu’a- 
vec les Rois ou avec les Princes. ‘ - 

Bon par cara&ere , & trop facile , parce qu’il 
étoit trop bon , il ne connoifioit , ni la haine , ni 
le plaifir de la vengeance. La conjuration de Cel- 
lamare , fut diflipée fans effiifion de fang ; & fi 
quatre Seigneurs Bretons perdirent la tête , c’eft 

qu’il 
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qu’il fut trompé par Dubois , par Montefquieu , 
& par les Courtifans qui l’environnerent , 8c qui 
lui difoient fans celle , qu’il perdoit l’Etat. 

La pollérité reprochera au Régent fon attache-' 
ment , fon abandon à Dubois , le plus vil 8c le 
plus mauvais des hommes. 

Mais ce Cardinal , qui avoir eu l’art de le do- 
miner dès l’enfance , qui eut celui de l'environ- 
ner , 8c de le fervir dans la fuite , lui facilitoit 
le plaifîr 8c la débauche. 

Que fi la pollérité blâme dans ce Prince , cet 
attachement , qui eft fa plus grande faute 8c fou 
plus grand malheur , elle lui faura gré aulfi d’a- 
voir éclairé fon efprit , 8c fait profpérer les Arts 
8c les Sciences -, d’avoir oppofé le pardon , 8c une 
extrême indifférence , aux calomnies qui le pré- 
fentoient à la Nation comme l’affallin des Prin- 
ces , pour régner : elle lui faura gré fur-tout 
d’avoir pris pour modèle la clémence du bon Henri 
IV , à qui d’ailleurs il reffembloit fi bien , qu’en 
prenant une fraife , il en avoit un relie de figure. 

Avec fes Maîtrellès , le Régent étoit aimable 
peu galant , mais porté fur le champ , fans pré- 
paration 8t fans préliminaires , à de promptes 8c 
fréquentes jouiffances. Il ne fe piquoit avec elles, 
ni de fidélité , ni d’attachement : il en laiHoie 
une , il en prenoit une autre ; puis il revenoit à 
la première , à la troifieme , à la dixième , feloa 
fon caprice. Quelques-unes furent le fixer quelque* 
Tome III. Rr 
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temps i elles y parvenoient , quand elles avoien* 

Fart y par un cara&ere aimable & facile , de dif- 
fiper les idées que le travail du cabinet lui occa-' 
fionnoit. Telles furent les Dames de Parabere , 
d’Argeuton ÔC autres, qu’il diftingua. Il étoit amou- 
reux de la variété feule & d’un changement fré- 
quent , ne confervant aucun fecret , & fe vantant 
de fes fréquentes & de fes plus illuilres victoires. 

Ce Prince mourut le z Décembre à fix heures 
du foir , dans fon cabinet , où il étoit avec la 
Duchelfe de Phalaris , fa MaîtrelTe , frappé d’une 
attaque d’apoplexie , qui le laiffa fans connoillûnce*; 

Après demi-heure d’attente , le Chirurgien du 
Prince de Rohan le faigna du pied , mais il ne 
put lui rendre la connoiffance. Depuis quinze jours , 
Chirac , fon Médecin , le prefloit pour faire des s 
remedes } & Maréchal , premier Chirurgien , qui 
lui étoit fort attaché , & qui lui avoit rendu de 
grands fervices du régné du feu Roi , lui avoit 
dit trois jours avant fa mort , qu’il n’étoit plus 
qu’un apopletYique ambulant , 8t qu’il 11e feroit 
pas furpris , ft on venoit bientôt lui annoncer qu’il 
avoit été frappé de mort : ces prédirions moti- 
vées ne touchèrent pas le Prince , qui renvoya 
les remedes qu’on lui confeilloit , à la femaine 
fuivante , qu’il ne commença pas. 

A fa mort , la calomnie fe réveilla encore con- 
tre lui j on difoit que les caves du Palais- Royal 
étoient pleines d’or , & que le Prince n’avoit été 
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frappé de mort, que parce qu’ayant eflayé d’etn- 
poifonner Louis XV, il avoit avalé lui même , par 
erreur , la liqueur fatale qu’il avoit préparée. Son 
fils trouva fa fuccefiion grevée de dettes , qu’il 
paya par des retranchemens dans fa maifon. 

Le Duc d'Orléans étant mort , la Vrilliere alla 
avertir M. le Duc , de profiter du temps , & de 
demander pour lui- même la place vacante de 
Premier Miniftre } l'ancien Evêque de Fréjus étoit 
avec le Roi , quand M. le Duc en entrant demanda 
au jeune Monarque la place vacante de Duc d Or- 
léans. Le Roi ne répondit rien , mais il fixa l’E- " 
vêque de Fréjus , qui ne dit pas davantage ; un 
ligne de tête , marque de fon approbation , té- 
moigna feulement que cela étoit très-f;:ifable \ un 
moment après , le Prélat rompant le filence , dit 
au Duc de Bourbon \ vous voye% , Monjïeur , que 
Su Majejlé agrée lu demande que vous lui fuites , 

Cf qu'Elle vous fait Premier Miniflre. Sur le champ , 
Bourbon prêta le ferment de fidélité accoutumé. 
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CHAPITRE XXVII. 

Hijloire de l'éducation de Louis XV. Ca- 
ractère de fes Gouverneurs , de fes Pré- 
cepteurs Ô de fes lnjlituteurs. 

T t e Roi Louis XV , pendant le» agitations de 
la Régence , avoit été élevé dans un grand re- 
cueillement. 

JVlais fes Iuftituteurs s’étoient promis tous en- 
femble , excepté un fcul , d’en faire le Roi de 
fa Cour & des Minières , plutôt qu’un Roi de 
France. 

Villeroy fe l’étoit attaché en lui faifant , dit-on , 
entendre que le feu roi Louis XIV , lui avoit re- 
mis fa perfonne pour veiller à la fûreté de fes 
jours , plutôt que pour fon éducation : on aflu- 
roit même qu’il vouloit que le Roi le regardât un 
jour non-feulement comme fon Gouverneur , mais 
comme fon Sauveur même , ce qui avoit défolé 
le Régent , foupçonné , jufqu a fon dernier fou- 
pir , d’une aftion dont il ne fut jamais capable. 

Le caraâere de Charoft , ne put jamais fe dé- 
velopper , parce que , depuis l’exil de Villeroy , 
Fleury domina feul fur l'efprit du jeune monar- 
que j & ce Prélat , au lieu d’en faire un Roi , 
ne travailloit que pour eu faire un éleve doux & 
complaifant. 
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Quant à l’inftru&ion détaillée , ni Fleury , ni 
Charoft , ni Villeroy , n etoient capables d’en don- 
ner au jeune Roi , des gens de lettres étoient 
appelles pour le travail , fous les yeux des Chefs 
de l'éducation dont je viens de parler j 'c’eft-à- 
dire , que les vrais Iuftituteurs du Roi étoient des 
pcrfonuages précaires &c à gages j & ceux qui 
n’en avoient pas les taleus eu recevoient les ré- 
compenfes , & en avoient le mérite aux yeux de 
l’Europe entière. 

Mais tous s’entendoient à faire du Roi un hom- 
me complaifant , dévoué , fecret , retiré , réfervé , 
prudent , religieux , petit dans les pratiques de 
la Religion chrétienne , chafTeur enfin , pour tout 
dire. Et pour mieux s’exprimer , ils permcttoient 
que le Roi eût» à leur égard des qualités favo- 
rables. 

Mais ils éloignoient du Roi toute inftruôion , 
toute connoilTance dans l’hiftoire j Ja politique , les 
intérêts de l’Etat , le Commerce , les Finances , 
le Droit public , la Diplomatique , & tout ce qui 
étoit nécelfaire à un Roi d’apprendre. Le cérémo- 
nial de fa Cour , celui de la Meflë & des Offi- 
ces Divins qu’il connoiffoit beaucoup mieux que 
les Evêques , un peu d’hiftoire , des Généalogies , 
la Géographie , & fur-tout la fource & l’embou- 
chure des Fleuves de fon Royaume , étoient les 
connoifiances , qu’on avoit favorifé , -parce qu’el- 
les n etoient guere dangereufes pour les miaifires* 
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Le Roi , parvenu à lage de la raifon , acquit 
enfuite quelques counoiffauces de plus ; mais on 
peut dire néanmoins , que malgré beaucoup d'ef- 
prit naturel , facile même , malgré les rares qua- 
lités d’un efprit jufte , capable de réunir une grande 
variété de connoilTances , fou éducation , fut , pour 
l’inftruôiou 8c le cara&ère , une éducation man- 
quée , à quoi il eft néceifaire d’ajouter , pour con- 
ferver la vérité avec rigueur , que fa fauté dé- 
licate traverfa long-temps les inftru&iont dont il 
étoit • fufceptible j car on ne manquoit point d'ha- 
biles Inftituteurs employés en fous ordre dans l’é- 
ducation , & je dois placer à la tête 1 Abbé Fleury, 
fameux Auteur de l’Hiftoire Eccléfiaftique , C 011 - 
fi- fleur du Roi , qui lui dounoit des leçons de 
morale , de vertu , de religion , «pii étoit réfervé , 
prudent , fimple , 8c de mœurs douces , comme 
l’autre Fleury, ancien Evêque de Fréjus , fans en 
avoir la feintife , ni l’ambition , ne penfant qu’à 
vivre & mourir chrétiennement ; car il étoit très- 
avancé en âge. 

Quant à l’Abbé Wittement , fous Précepteur du 
Roi , il avoit , outre la fimplicité 8c l’extérieur 
modefte qui cara&érifoit les deux Fleury , un 
tel défiutéreffement qu’il refufa après fa fubfiftance 
néceffaire , tous les bénéfices Eccléfiaftiques qu on 
lui offrit : 8c ce n’étoit point par indifférence , 
ni par infenfibilité ; car il avoit de la fierté dans 
4e caraâère , de l’élévation dans l’ame , de la vé- 
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tacite dans fes difeonrs , & toutes ces qualités 
l’avoient fait ellimer , aimer même dans l’ancienne 
Cour de Louis XIV , dans laquelle il falloit tout 
admirer ou fe taire. 

Wittement conferva Ton cara&ère franc & ouvert 
pendant la minorité & dan* le centre même de 
l’équivoque 7 qu’il falloit profeffer pour fe main- 
tenir entre Fleury , d’un côté , & le Régent & 
Dubois de l’autre. Attaché autrefois au Duc d’An. 
jou , depuis Roi d’Efpagne , Wittement avoit été v 
à Madrid lui rendre fes hommages , St lui avoit 
refufé un riche Evêché qtie Philippe V vouloir 
lui donner ; il refufa encore une penfion de vingt 
mille livres & même un bénéfice que le maréchal 
de Villeroy , .Chef de l’éducation , avoit demandé 
an Régent. 

On lui dit vainement pour l’engager- à accep- 
ter ce bénéfice , qu’il auroit plus de moyens de 
fecourir fes pareus \ il répondit : fi mes Parcns 
font capables , ils parviendront aifément à avoir 
du bien ; enfin il renvoya au Roi d’Efpagne , le 
brevet de penfion de vingt mille francs. 

L’Abbé Wittement , dégagé de toute ambition, 
n’avoit que la paflion de bien élever le Roi Louis 
XV qu’il preflbit fans celfe d’étudier 5 mais il n’é- 
toit pas fécondé par Fleury , qui ne parloit le 
plus touvent que d’amufement. Wittement faifoit 
lire au Roi le Teftament politique du Cardinal de 
Richelieu, mon grand Oncle , St Fleury difoit que 
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cet ouvrage étoit trop long , & qu’il en feroit un 
abrégé en deux feuilles , avec lefquelles il iuftrui- 
roit fa Majefté. 

Le Roi après fon Sacre ayant quitté les études, 
l’Abbé Wittemcnt , ne parut prefque plus à la 
Cour , & confeilla même au maréchal de Ville- 
roy qui lui refta attaché , de ne plus y venir , à 
moins que le Roi ne le mandât. Wittement , quoi- 
que éloigné , conferva des amis diftingués , & fur- 
✓ tout le marquis de Somméry , employé à l’édu- 
cation comme lui , & qui demandoit pour toute 
récompenfe le cordon de l’Ordre du Saint-Efprit, 
Fleury vouloit éloigner tout ce qui avoit été atta- 
ché à l’éducation du Roi , & fe trouvant déjà trop 
embarrafle de Villeroy , qui défiroit revenir à la 
Cour , lui répondit , qu’il n’y avoit pas d’exem- 
ple de pareille récompenfe pour les fous- Gouver- 
neurs des Rois ; le Marquis réfolu & piqué , lui 
répliqua , que cet exemple nouveau pouvoit être 
fait pour le cordon de l’Ordre , puifque Dubois 
Précepteur d’un Prince du fang avoit été fait 
premier Miniftre ; le Cardinal de Fleury toujours 
plus ferme , fe tint pour piqué d’une pareille har- 
dseflê 5 car il étoit Miniftre & Cardinal. 

L’Abbé Wittement , quoique loin de la Cour, 
ne cefTa d’entretenir avec le Cardinal de Fleury 
«ne correfpondance d’honnêteté. De tems en tems 
il lui écrivoit quelques vêtîtes ; il n’avoit aucune 
ambition , il ne demandoit rien , il avoit confervé 

l'ufage 
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l'ufage de dire la vérité toute pure* il aimoit le 
Roi , 8 i toujours il avoit travaillé à lui donner de 
bons principes , à lui faire aimer le travail , ne 
ceflant de tourmenter Fleury qui l’en détournoift, 
En 1730 > Louis XV étant âgé de 25 ans & fan* 
aucune connoiffance des affaires, Wittement écri- 
vit au Cardinal qui s’approchoit de l’âge décrépit 
& lui dit., pour la centième fois , que ne pou- 
vant efpérer de vivre encore long-temps , il devoit 
enfin inftruire le Roi des affaires de l’Etat , parce 
qu’à fa mort il pourroit être livré à des Miniftres 
qui n’auroient pas les intentions auffi pures que 
lui : il ajoutoit que le Roi , parvenu à un certain 
âge , ne pourroit jamais fe réfoudre au travail 
s’il n’y étoit accoutumé } le Cardinal ne répondit 
plus à cet avis patriotique de Wittement , qui ne 
cefla de montrer fon attachement à la perfonne du 
Roi, jufqu’à fa mort qui arriva en 1731 : il a 
laiffé divers manuferits fur l’éducation des Princes 
& fur l’Hiftoire de France. «Vous fûtes oubliés, 
» Somméry 2 t Wittement ! Des militaires intriguans 
» furent récompenfés , des Eccléfiaftiques fans mé- 
» rite occupèrent les premières places de l'Eglifè 
» & de l’Etat : votre refus feul , Wittement , étoit 
» le premier aéfe de vertu qui vous en rendoit di* 
» gne 3 recevez au moins dans cette hiffoire une 
» foible récompenfe » ! 

Enfin , pour qu'il ne manquât à l’éducation du 
Roi Louis XV aucune circonllance propre à ren- 
Tome 111 . S s 
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dre fon cara&èrc nul , foible , indécis , timide j 
irréfolu , on fit retirer Fîeury , Confelfeur en ijii , 
& d’autres difent qu’il s’en alla lui-même à eau fa 
de fan âge avancé. 

Mais on lui donna un pere de Linieres , Jé- 
fuite , le prix de la paix & du chapeau de Dubois ; 
& ce pere de Linieres , qui n’avoit que des pe- 
titelfes dans I'efprit , ne contribua pas peu à laiiïcr 
la confcience du Roi , comme fon cœur , dans l’a- 
parfiie & dans la crainte pufillanime qui accom- 
pagne toujours une imagination frappée dès le jeun© 
âge , & peu éclairée. 

Voilà comment & par qui le feu Roi Louis 
XV reçut fon éducation. 


CHAPITRE XXVIII. 

De l'ambition du Régent & de fon parti ; 
confidération fur les vues qu'on lui a 
attribuées. 

T . e Duc d’Orléans , Régent de France , fut 
accufé pendant toute fa vie ; il le fut après fa 
mort ( il l’eft encore aujourd’hui (i) d’avoir eu 
l’ambition de régner en France. 


1 1 ) Tandis qu’on imprime ce Tome troifieme , on répand 
dans Paris un Libelle diffamatoire , où ie trouve encore 1© 
Jtégent accufé. 

£’eit aipli que d’âge en âge la calomnie pourfult ce Prince. 
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La Cour de Louis XIV , celle de Philippe V 
à Madrid , l’avoit accufé aulïi d’avoir voulu régner 
en Efpagne. 

Incité par toutes ces confidérations , j’ai étudié 
à fond la Régence , & toute l’hiftoire de Philippe 
d’Orléans , neveu de Louis XIV. Si j’avois pu 
découvrir un crime , j’attefte le ciel & la terre 
que je n’aurois pas écrit fon hiftoire , ou que je 
l’aurois publié. 

Mais je dois dire , que le Régent m’a paru 
non feulement incapable de fon naturel d’un tel 
crime •, mais qu’il n’exifte aucune preuve , aucun 
•raifonnement plaufible favorable à la calomnie qui 
l’a toujours pourfuivi. 


Il eft dit dans cet Ouvrage que le Duc dOrléans s’empoi- 
ïouna lui-méme , en voulant empoifonner Louis XV , 8c qu’il 
avala la liqueur fatale , en préfence du Roi 8c du Maréchal de 
Villeroy fon Gouverneur, 8c on ajoute que Villeroy lui-mêmç 
tourna du côté du Duc d’Orléans la raflé empoifonnée , laii- 
fant au Roi celle qui ne l’éroit'pas. 

On ne fe permettoit pas de pareils anachronifmes du temp* 
du Régent i quoiqu’on publiât des calomnies aufli mal mo. 
trvées : je vois avec peine le libelle répandu dans la Capitale ; 
car tout le monde n’a point les dates préiêntes à la mémoire. 
Tout le monde ne fait pas que lori'que le Duc d’Orléans 
mourut , Villeroy étoit exilé dans le fond d’une province. 

Tout le monde ne fait pas que le. Régent ne mourut pas 
empoifonné , mais d’une attaque d’apoplexie qui le frappa 
dans les bras de {h Maîtreflè. 

Tout le monde ne lavoir pas que le Chirurgien le fupplioit 
depuis long- temps de fe faire laigner ; qu’il lui prédit la mort » 
& qu’il avoir renvoyé le reniede à la femaine fuivante. 

S* 1 
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Environné d’ennemis qui avoient voulu le per- 
dre , pourfuivi par la faéfcion des Princes légiti- 
més , par les reftes de l’ancienne Cour , on n’eût 
pas manqué de mettre au jour Tes forfaits s’il 
s’en fût rendu coupable. 

Î1 eft vrai que les affaires du Roi Philippe V , 
prenant en Efpagne une mauvaife tournure , il 
çabala pour ne poiut laifler le Trône vacant ; mais 
il fut follicité par ces grands d’Efpagne , de ne pas 
laifler perdre fes droits; ces Grands ne vouloient 
point retomber fous le joug Autrichien ; ils voyoient 
dans le Roi Philippe un monarque foible , valé- 
tudinaire & avec peu de refTource dans l’efprit 
pour relever la monarchie Efpagnole ; on adoroit 
le jeune Prince , neveu de Louis XIV , qui avoit 
des qualités , de l’énergie , du courage , & qui 
avoit des droits reconnus à la Couronne d’Efpa- 
gne ; le Duc d’Orléans fe comporta à Madrid , 
non comme un Prince qui veut régner par un 
forfait exécrable ; mais comme un homme avifé, 
qui prévoyant l’abandon du Roi Philippe , ne vou- 
loit point abandonner lui-même fes droits à cette 
Couronne en cas d’événement. 

Parvenu à la Régence de France , je demande 
à ceux qui ont lu mes Mémoires , s’il eût été 
bien difficile de confommer fes projets , étant en- 
vironné de Roués , de fcélérats qui avoient com- 
mis tous les crimes, excepté le régicide : j’ai appro- 
fondi le mieux que j’ai pu le cara&ère du Régent , 
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& je n’y ai vu qu’un Prince dominé par les plai- 
sirs plutôt que par l’ambition de régner. 

Toutes les opérations de la Régence , il eft 
vrai , fembleat favorifer l’élévation future du Ré- 
gent fur le Trône de France j mais confidérez 
que le Roi Louis XV n’avoit qu’une fanté chan- 
celante , qu'il étoit cacochyme , qu’il n’eut long- 
temps qu’une peau jaune 8c luifante colée fur 
les os ; toute l’Europe défefpéroit de fes jours , on 
attendoit une mort prochaine. 

Le Duc d’Orléans , ne prit donc que des me- 
fures juftes 8c raifonnables fur la fucceflion éven- 
tuelle ", jamais il n’eut dans l’idée de commettre 
un crime ; une preuve que Je ne l’ai pas voulu 
difoit-il , quand on lui parloit des PKilippiques , 
long-temps après qu’elles eurent produit leur effet , 
cejl que je ne l’ai pas fait. 

Le Roi Louis XV ne parla jamais dit Régent 
qu’avec des termes d’amitié , de fenfibilité 8c de 
confidération. Il plailàntoit avec le Duc d’Orléans , 
déclaré premier Miniftre depuis la mort de Du- J 
bois , fur les bruits populaires relatifs à cet objet- 
il en plaifantoit en préfence même des Courti- 
fans : une grande preuve que je n'ai pas voulu per- 
dre mon Roi , lui repondit-il un jour , c'efl que 
la fanté de Sa Majejlé s'ejl raffermie pendant ma 
Régence. 1 

C’eft le témoignage que je dois rendre à la fin 
de mes jours au Duc d’Orléan s» 
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CHAPITRE XXIX. 

Eclair cijfe mens ultérieurs fur le Chapi- 
tre précédent , par l'Auteur des Mé~ 
moires du Maréchal de Richelieu . 

JP A R M I les queftions délicates que l’Auteur de 
cet ouvrage avoit faites au feu maréchal de Ri- 
chelieu , il doit placer celles qui étoit relatives 
à l’ambition du Duc d’Orléans , Régent. 

Cet Hiftorien . eflaya plufieurs fois , & dans des 
temps différens &•. éloignés , de faire parler fans 
gêne M. le Maréchal à ce fujet, & d’obtenir quel- 
ques anecdotes fur les vues que le Duc d’Orléans 
pouvoit avoir fur le Trône de. France. M. le Ma- > 
léchai fe tint , ferme dans fou opinion , <$ue le Ré- 
gent n’avoit jamais voulu perdre Louis XV ; & 
qu’il l’eût fait périr impunément s’il l’avoit voulu,, 
étant environné & fervi comme il rétoit , difoit' 
M. le Maréchal de Richelieu , de fcélérats tels 
que Dubois , Law & autres , capables de ce mau- 
vais coup. M. le Maréchal , ajouta qu’il difpofa 
feulement toutes chofes pour régner en paix fi le 
cas arrivoit. . 

L’Auteur des Mémoires n ’étoit point content ; 
il doutoit encore après cette réponlè ; il dit , long- 
tems après , à M. le Maréchal , pour le tenter 
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de nouveau : Monfeigneur , j’ai fait la plus grande 
découverte dans l'hijloire de ce fiecle , relativement 
au Régent de France , j’ai trouvé le fil de tous 
fes crimes & le dénouement des opérations de toute 
fa Régence y le voilà jugé pour toujours. Voltaire 
qui l’avoit déclaré innocent , ejl convaincu de flat- 
terie y voici donc , Monfeigneur , ce que vous difie% 
vous-même au Cardinal de Polignaç , Ambaffadeur 
à Rome , le il Décembre 1715 fur le Régent. 
Voilà l'original tiré du, troifieme porte-feuille des 
pièces relatives à votre Ambaffade à Vienne. 

« Je crains que le parti de M. le Duc d’Or- 
» léans , par le moyen des gens dont vous croyez 
» avec raifon que M. le Duc doit le défier, n’ait 
» trop d’influence fur les décifions du Confeil ; 
» car il eft certain que le parti eft formidable». 

« Le Chef ( le Duc d’Orléans , fils du Régent) 
» eft afturément moins mal né que fou pere y 8 c 
» s’il a l’efprit gauche, il a le cœur plus droit 5 
s> mais il n’a pas moins de défir de régner , fans 
» être , je crois , capable de recourir aux mêmes 
» moyens qu’auroit fait fon pere. t.e même cfprit 
» de gouvernement qui faifoit agir le pere , dé- 
» terminant la conduite du fils , les le Blanc , 

» les Belle-Ifle , les Maréchaux de Berwic & au- 
» très gens de pareille efpèce , font les principaux 
« reftorts qui font mouvoir fon Confeil y ils vou- 
» droient fort , je crois , engager une fois les 
» François dans une guerre contre les Efpagnols , 
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» & peut-être que les Anglois n’en feroient point 
» trop fâchés » . 

V ous voyei , Monfeigneur , que vous reconnoif- 
fe\ vous-même dans cet écrit forti de vos chiffres , 
que le Régent avoit eu recours à divers moyens 
pour régner en France , certainement , dans mon 
travail prochain , je vais trouver dans vos porte- 
feuilles le récit de tous ces moyens. 

Le Maréchal de Richelieu , ainfi pouffé dans 
tous les feus , répondit: qu’en 1715 , il avoit en- 
core le cœur gros de fa troifième détention à la 
Baftille mais que le réfultat de toutes fes obfer- 
vations fur la Régence , le portoient à déclarer 
que M. de Voltaire avoit dit , fur cet article , la 
vérité , avec exaft itude dans fes écrits } & il ajouta î 
A ma mort , on pourra peut-être découvrir quel- 
que part des Mémoires que j’ai écrit autrefois : 
cejl l'hijloire fcandaleufe de tous les plaijirs de la 
Cour , cejl le détail des intrigues politiques , c'ejl 
le récit des événemens de ce temps là , & des né- 
gociations dans les Cours étrangères ; je me reffou - 
viens d'avoir écrit contre le Duc d Orléans , d avoir 
confervè l'hijloire des Orgies de ce Prince & de feS 
filles fur-tout } j'ai rapporté fie détail de fes par- 
ties de plaijirs \ il faudroit peut-être défavouer le 
fcandale. Voltaire travailla à ces Mémoires fecrets 
avec moi , &• le Roi Louis XV , qui aimoit d'en- 
tendre raconter ces anecdotes plaçantes , en con - 
ferva long-temps un exemplaire j vous prendre ? de 

c et 
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iet Ouvrage , ce qu'il y aura de bon , s'il vous 
i parvenoit , vous laiffcrei le refie -, mais ce que je 
' vous affure du Régent ejl la vérité même. 

' Cet Ouvrage effectivement exifte encore aujoupî- 
d’hui ; & non-feulement les Orgies , les anecdo- 
tes fcandaleufes font des faits trop vrais } mais je 
dois ajouter qu’à la mort de M. le Maréchal , les 
pièces juftificatives m’ont été communiquées par 
diverfes perfonnes. Je déclare d’en avoir extrait 
Ce que l’Hiftoire ne permet pas de taire , & d’a- 
voir pafle fous filencc ce que l’honnêteté Sc les 
mœurs doivent rejetter (i). 

Voilà l’expofé net & fincere de la vérité ; fi 
jamais on publioit la Chronique fcandaleufe du 
Maréchal de Richelieu ; fi jamais on vouloit atta- 
quer par cet Ouvrage la mémoire du Régent , je 
déclare quel étoit l’avis du Maréchal de Richelieu , 
trois ans avant la mort» L opinion de ce Seigneur 
moins paffionné en 1785 , eft préférable à celle 
du Duc de Richelieu - t irrité en 1715 , contre le 
Duc d’Orléans. On annonce de prétendus Mémoi- 


( 1 ) Ces remarques font néceflâire , parce que lors même 
que les Mémoires de M. le Maréchal exiftent , 8t font écrits 
de fa main , des Libraires fi donnent des mouveinens pour 
faire compofer des Mémoires apocriphes de ce Seigneur , fur 
quelques pièces qu’on a obtenues de M. le Duc de Richelieu % 
tandis que feu M. le Maréchal avoit écrit , comme j’en donne 
les preuves , fes mémoires , & difté lui-même la plupart des 
faits qui fe trouvent dans le préfent Ouvrage. 
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res de M. le Maréchal , dans le moment où fa 
Vais publier ceux-ci on croira peut-être avoir fait, 
grandes découvertes , & on citera des pièces qu’oa 
aura pu trouver dans la bibliothèque de M. le 
Maréchal j oh voir ce qu'on doit croire de ces 
pièces. 


CHAPITRE XXX. 

Effets de l'ambition de la Reine d'Efpagno 
pour régner en France ; Abdication de 
Philippe V ; Règne de Louis 1 fon fils ; 
Orgies de la Fille du Régent , Reine 
d'EJpagne Philippe V remonte fur le 
"Trône. 

* / 

E u de temps après la mort du Régent , ofl 
apprit l’étrange nouvelle que Philippe V avoit ab- 
diqué je Trône d’Efpagne & qu’il s'étoit retiré à 
Saint lldcphoufe , avec fon époufe , Iaiflànt le 
Royaume au Prince des Afturies. 

Cette démarche n’étoit point étonnante dans la 
perfoone du Roi Philippe , à caufe de fon carac- 
tère qui devenoit chaque jour de plus en plus mé- 
lancolique , retiré , fombre , indécis , filencienx , 
vaporeux même. Ce Monarque étoit depuis long- 
iems fatigué du Trône, fort époufe adroite ne lui 
en laiiToit que l’éclat & la repréfentation , taudis 
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qu’occupé de fa fanté , tourmenté de la crainte de 
la perdre, il ne connoillbit d’autres charmes que 
les plaifirs phyfiques de l’amour conjugal , dont 
j’ai parlé avec plus de détail dans le Tome fécond , 
& les entretiens longs 8c fréquens avec fon Con- 
Feffcur, furies affaires de fa confcience. 

Mais on étoit furpris que la Reine qui le do- 
minoit , qui l’environnoit fans ccfTe , qui ne laif- 
foit approcher aucun mortel de fa perfonne facrée , 
qui conduifoit toutes les affaires d’Efpague auffi fa- 
cilement que la tête 8c le cœur de fon époux , lui 
permît ainfi d’abandonner fa couronne à un jeune 
Prince encore incapable d’aucune affaire impor- 
tante. Pour expliquer l’énigme , fuivaus la marche 
de l’ambition de cette Princeffe. 

Ses complots , les plans d’Albérony , avoient 
échoué 8c elle avoit abandonné ce Minière , peu 
heureux , qui avoit été l’inftrument de fon ambition ; 
une partie de fa flotte ayant été difperfée 8c l’autre 
détruite ^ elle avoit été réduite à abandonner la 
force armée , pour employer de petites rufes qui 
pouvoient encore remplir fes vues. Elle fit donc 
propofer au Régent de donner fa fille au Prince 
des Afturies 6 c ofïroît une Infante , âgée de trois 
ans , à Louis XV qui en avoit de dix à onze. 

Elle reîardoit ainfi la naiilàuce d'un Dauphin , 
& fe donnoit plus d’efpace pour réufiir dans fes 
projets d’aggrandiffement. 

Mais quand , après la mort du Récent , elle vif 

1 tl 
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M. le Duc revêtu de la toute puiffance , quand elle 
fut inftruite de la haine du parti de ce Prince con- 
tre la maifon d’Orléans , quand M. le Duc l’eut 
allurée qu’il favoriferoit la race de Philippe V en 
cas que Louis XV mourût , alors , toujours confc 
tante dans fes projets , toujours cauteleufe dans les 
moyens , toujours italienne dans fa conduite exté- 
rieure 8c relative à ce grand objet, elle laiiïa agir 
les vapeurs , les fcrupules 8c l’amour du Roi pour la 
retraite , fcc confentit d’aller en apparence s’enfe- 
vclir à Saint-lldephonfe , mais dans le deilein d’en 
fortir bientôt 8c avec plus d’éclat. 

Elle abandonna d’ailleurs un Trône que le mé- 
contentement des Efpagnols , la haine qu’elle leur 
portoit , leur relfentiment , les avanies fcandaleufes 
dont ils ctoient coupables envers elle , lui rendoient 
prefqu'infupportable. 

C’tft alors quelle vuida les coffres du Roi pour 
n’étre pas obligée d’avoir recours à la diferétion ou 
à la pitié de fon fucceifeur; elle accumula à Saint 
Udephonfe les revenus de l’année courante , 8c 
pr:s de deux ans d’anticipation , enforte que 
Lo..is I trouva les caifTes fans argent. 

Ainfi la Reine d’Efpagne fcc Philippe V fe reti- 
rèrent à la campagne mais dans l’efpoir de la 
mort prochaine de Louis XV , efpoir qui depuis 
long tems tenoit dans 1 éveil 8c dans l’obfervation 
Jes maifons d’Orléans 8c toutes les puifTanccs Eu- 
ropéennes. Elles avoient les regards fixés fur h* 
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fuite chancelante du jeune Monarque , elles atten- 
doient chaque jour des nouvelles de fa mort & 
voyoient avec peine la tranquillité de l’Europe ea 
danger, quand la maifon d’Orléans 8t celle d’Ef- 
pagne fe difputeroient un Trône fi attrayant : la 
Heine , qui l’ambitionnoit , fe tenoit fi aflurée de 
fou fait qu’elle avoit toujours un tréfor , des coffres 
faits , tous fes papiers en ordre , fes diamans & 
fa cadette toute prête pour partir au moindre 
fignal. . - 

Etoiî-elle infimité des rhumes & des (impies 
indigefiions de Louis XV ? on la voyoit ouvrir 
(es beaux yeux , fixer tout le monde , demander 
des nouvelles à chaque inftant , & fe tenir toute 
prête à monter en voiture avec fon époux , pour 
s’éloigner d’un Peuple déteffé & dont elle étoif 
auffi fiirieufement déteffée. 

La fille du Régent époufe de Louis I, parvenue 

I au Trône d’efpagne , avoit reçu au Palais Royal, 
comme les autres PrincefLs fes fœurs , une édu- 
cation trop libre pour qu’elle ne portât pas à Ma- 
drid fon mépris de l’étiquette. 

Tant que Philippe V & la Reine fon époufe 
avoient régné , la jeune Princede des Afturies , re- 
tenue par le refpeft & la fonmiffion , avoit été obli- 
gée de fs comporter avec prudence & toujours fé- 
lon les ordres du Roi & les avis de fes Camériffes, 
quoiqu’au commencement elle fût peu complaifa.nté 
& capricieufe. 
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Mais fa conduite fut toute contraire lorfqu’elle 
fut Reine , & qu’elle vit Philippe V 8c fou époufe 
relégués à Saint-Ildephonfe. 

Elle donna alors un libre eflbr à toutes fes paf- 
fïons, 8t fe permit les divertiffemens que' fa fœur 
fè permettait dans l’Abbaye de Chelles , s’attachant 
trop intimement à celles de fes camériftes ( Dames 
d’honneur) qui avoient le talent de lui plaire 8c de 
partager des plaifirs , dont le nom feul fit retirer 
Sanfta-Crux , fon Major-dome , qui ne voulut 
point avoir l’air de couvrir par fa préfence des 
fceues aufli fcandaleufes. 

La vieille Comtefle d’Altamira , la première des 
Camériftes , jaloufe de ces Dames 8c inquiette de Ce 
voir éloignée des parties nofturnes , parce qu'elle 
avoit pafle l’âge de ces divertiflemens , parla d’a- 
bord des heures du coucher que le cérémonial Ef- 
paguol ne permettoit pas qu’on changeât. 

La jeune Reine la tourna en dérifion de même 
que toutes les étiquettes Caftillanes. Altamira s’en 
vengea donc en rendant compte au Roi fon époux 
de ce qui Ce palToit en fecret entre la Reine 8c les 
Camériftes. - 

Le Roi aimoit fon époufe , mais il apprit avec 
indignation les rapports d’Altamira & chafla les 
Camariftes accufées •, il laifla , au contraire , auprès 
d’elle celles qu’on ne pouvoit foupçonner d’un 
goût aufli étrange , à caufe de leur âge ou de leur 
vertu , 8c renferma la Reine pendant huit jour» 
dans un château. 
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Ce jeuqje Monarque né en Efpagne & parlant 1» 
langue de Tes Etats , avoit déjà reçu dans fou éduca- 
Ics principes & les mœurs des Efpagnols : il 
«m oit fa nation , il l’eftimoit & Ce fentit bielle au 
vif, d'apprendre ces fortes d’égaremens dans fon 
époufe , il crut devoir la punir avec fermeté & la 
mettre en pénitence : la Reine fe fournit au châ- 
timent , ramena le Roi par des carefles & par des 
témoignages de refped & de galanterie. 

Douze Camériftes furent chalTées , néanmoins , 
jpour toujours , ce qui n’empêcha pas que de tems 
en tems la jeune Reine ne fe permit quelques di- 
vertilfemens enfantins avec d’autres Dames de fon 
âge. 

Quand fon époux , frappé de petite vérole , 
mourut dès l’âge de 17 ans , il y a apparence 
que ceux qui propofoient de marier fa veuve avec 
le frere du feu Roi, héritier de Philippe V , au- 
roient pu réulfir fi cette PrincelTe n’avoit perdu l’e£ 
lime des Efpagnols •, ils furent inftruits des orgies 
< 3 e la Reine & de la nature des divertilTemen* 
quelle fe permettoit : elle revint donc à Paris & 
vécut fort retirée. 
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CHAPITRE XXXI. 

Talleau Au progrès des Arts en France. 
De leur fituation à la mort de Louis 
XIV , Ô ce que fit le Régent pour leur 
progrès. 

L’E sprit humain , fous Louis XIV * s'occu- 
pât principalement de chanter & de peindre la 
nature ; fon fiecle fut celui des Belles Lettres j de 
la Poéfie , de la Peinture , de l’Archite&ure & 
de tous les Beaux-Arts. 

Dans le dix- huitième fiecle fefprit humain fit 
des progrès d’un autre genre il créa , il multiplia * 
il perfeftiona les fciences , il imagina des Légif- 
lations nouvelles , un autre Droit public ; on vit 
une nouvelle Morale t de nouvelles Loix , un au- 
tre Gouvernement. 

Ce palfage de l’efprit humain & de la volonté 
générale des Peuples , d’une fituation dans une au- 
tre , eft du reffort de l’Hiftoire qui comprend tous 
les mouvemensdes Peuples: les ouvrages de l’Art 
font d’ailleurs de pièces juftifieatives des opéra- 
tions de l’efprit humain f ils nous confervent le 
génie de différens fiecles & nous repréfentent d’une 
maniéré inftrumentale le développement de l’e/prit 
national. 

Lorfque les barbares du Nord eurent faccagé 

l’empire * 
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l'Empire , la hache & le tifon à la main , quand 
ils eurent renverfé les édifices , brûlé les biblio- 
thèques , brifé les ftatues , les Nations Européen- 
nes , la France , l’Angleterre , l’Efpagne , le 
Royaume de Bourgogne , de Lombardie , la Go- 
thie , &c. , fondés par ces féroces conquérans , Ce 
trouvèrent , relativement aux Arts , dans la fitua- 
ti#n de Rome , de la Grece & de tous les peu- 
ples fondés par des brigands ou par des peuplades 
fauvages & groflîeres. Quel attrait pour les arts , 
pour la politeffe , le cérémonial & la repréfenta- 
tion , auroient pu avoir nos pcres Barbares , dont 
le Roi , le premier des Capitaines , coupoit la 
tête au foldat prévaricateur , d’un coup de fa 
francifque ? 

Les productions des Arts fe bornèrent donc en 
France , dans cet âge-là , au pur nécelfaire ; la 
{implicite dominoit dans les maifons , dans les 
châteaux , dans les temples. L’Architefture , la 
Peinture , la Sculpture n’exiftoient pas. La cul- 
ture de ces Arts év>it , aux yeux de nos ayeux de 
«et âge , l’amufement d’un peuple enfant & non 
d’un peuple libre , courageux , porté aux expédi- 
tions militaires. On ne favoit pas lire encore 8Ç 
Charlemagne , fenfible à toutes les forces de gloi- 
res , travailla le premier , par de falutaires infti- 
tutiôns , à répandre des lumières que le clergé 
fcul cultivoit par befoin 8 c par état. Mais les arts 
n’étoient gueres encore que des métiers grofliersj 
Tome III. V v 
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le Corn merca n’exiftoit pas , l’Agriculture ne coo- 
noiflbit que des lourdes charrues , nos Rais n’a- 
yoieut que des Donjons , des Châteaux maffifs ÔC 
d’une forme grotefque : ils logeoient dans des For- 
terefies inacceflibles j car il falloit fe défendre des 
Grands, établir l’autorité avant de la rendre inté- 
refiàntc , majeftueufe , impo&nte par rinvention des 
Arts , par un cérémonial connu , par de beaux 
jardins , des palais magnifiques , des tableaux 8c 
des ftatues , & par les productions de tous les Arts 
dont les Rois ont toujours aimé à s’environner. 

Ainfi les Arts nécejfaires , ou plutôt les métiers , 
précédèrent en France 8c en Europe ce que uous 
.appelions les Beaux-Arts. 

Les voyages en Orient donnèrent , dans le XI 
Jtecle aux Frauçais , un goût nouveau qui nous re- 
trace encore le genie 8c le caraCtere de ce tetiw- 
là. Nos métiers prirent un nouveau caraCtere , ils ne 
s’occupèrent plus , excJufivcment , des objets de 
première néceflîté *, futile &C l’agréable nous fo- 
rent enfeignés en Orient. On fit des tableaux des 
ftatues d’or 8c d’argent : 8c depuis le retour de Ja 
première des craifades jufques au commencement 
du quinzième fiecle , une nouvelle Architecture 
éleva en France 8c en Europe, tous ces. Temples 
gothiques 8c d’un goût encore barbare , mais éton- 
nant par la hardiclfe de l’enfomble & la légéreté 
des malles. Enfuite nos rrronno,ies commencent à 
repréfout cria figure de nos Rois \ les portraits peu- 
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â-peu deviennent reiretnblans ; les actions humaines 
prennent de l'expreflion dans nos tableaux , les 
meubles font plus dégagés , ou commence à faire 
des armes plus légères 5 >C des bijoux ; la délicatefte 
de l’art des Orfèvres commence à fe montrer , 
mais tout eft encore fans goût , tout eft en fili- 
gramtnes , fans principes , fans formes décidées. 

La fculpture , comme autrefois à Rome , dans 
''la Grèce fcc en Egypte , eft encore d’un goût trille 
' & méfquiu , 8c les ftatues de cet âge font toutes 
d’un goût longitudinal , cylindrique , étroite , fcc 
fans action. Voyez cette longue fuite de ftatues 
royales rangées fur la porte principale de Notre- 
Dame à Paris, comme elles portent tantes le ca- 
ractère des ftatues Grecques 8c Romaines , avant 
l’âge du beau. Voyez les colonnes grêles , menues 
& linguliérement longitudinales de nos églifes 8c 
nos clochers en fléchés j comme tontes ces pro- 
ductions correfponder.t au génie pyramidal Egyp- 
tien , avant l’invention des réglés du beau ! Nos - 
beaux Arts , cependant , ne font plus ici dans 
l’âge des métiers : il y avoit quelques réglés qu’on 
découvre dans l'étude des productions de ce temps- 
là , mais elles n’étoient ni furcs , ni avouées , ni 
générales. 

Ce goût gothique dominoit encore en Europe , 
quand la navigation , la découverte du nouveau 
inonde , le commerce , l’aggrandilfemcnt des 
'Royaumes, la néceflité des armées nombreufès pour 

y vi 
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îe maintien de l'autorité , les voyages , la compa- 
taifon du çara&ere & des plaifirs des différen* peu- 
ples , l'invention fur-tout de l’imprimerie , des pre- 
mières gravures en bois , 8cc. , donna un nouveau 
cara&ere à nos Arts. Toutes ces caufes de leur 
f>e r feclionnement , .çes nouveaux objets qui dévoient 
les renouveller , parurent en France , non à la file, 
mais prefque en foule & tout-à-coup 5 les beaux 
Arts fortirènt comme du néant : l’Italie les répandit 
en Europe , car les Medicis les y cultivoient. Ils 
furent donc goûtés en France , où réfidoit alors , 
ou a toujours réfidé , la plus grande feufibilité & 
ou on les perfectionna , en leur donnant ce goût 
territorial , pour ainfi dire , qui ne fort pas de nos 
frontières. Cette époque nouvelle dans nos Arts , 
je l’appelle l’âge du beau , que Richelieu appella 
en France 8c qu’il protégea , pour rendre l’auto- 
rité impofante & pour la revêtir de belles formes- 
Il orna fon Château de Richelieu des plus belles 
ftatues de l’antiquité qu’il put acquérir } il voulut 
qu’elles fufient fubftituées comme les biens de la 
famille j il créa le Théâtre parmi nous ; les cof- 
tumes , les lumières , les lois , les mœurs de tous 
les peuples furent expofés fous les yeux des Fran- 
çais ; la gravure , la peinture , tous les Arts , ceux 
même qui tiennent aux métiers, tels que l’Impri- 
merie , prirent des nouvelles formes. 

Ainfi. Louis XIV , grâce au génie du Cardinal de 
Richelieu , trouva les Arts établis , perfectionnés 
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même en France } l’Académie , les Théâtres , l'Ar- 
chitecture , la Peinture , la Sculpture avoient déjà 
des principes. Les régies étoient trouvées , exécu- 
tées même ; triais comme le Roi avoit naturellement 
«ne délicatefle exquife , comme tout ce qui s ’éloig- 
noit des règles l’affe&oit , il eut la gloire de don- 
ner à tous ces Arts un nouveau goût , de leur im- 
primer Ton ton , de leur donner cette perfection 
qui dépendoit de fon caractère ; 8c de (i bien épurer 
fa langue , qu’elle fut capable d’exprimer toutes 
«os pallions , 8 c toutes les nuances de la nature. 
Tant que Louis XIV régna , les Grands-Hommes 
ne ceflerent de maintenir en France ce bon goût , 
les Artiftes fur-tout produifirent fans celTe des chefs- 
d’œuvres dans tous les genres , 8 c l’année même 
de la mort de Louis XIV, on trouvoit encore en 
France une longue fuite des Artiftes immortels 
qui avoient honoré ce fiècle mémorable. 

Tel dans la peinture , cet Antoine Coipel , Di- 
recteur des delfeins de la Couronne , Peintre de 
Monfieur, que le Régent fon élève fit depuis pre- 
mier peintre de Louis XV , & qui excelloit dans 
l’art d’exprimer avec énergie les pallions de lame. 

Tel , Jean Jouvenet homme de géniç , d’une 
imagination hardie , fière , corre&e , immortel par 
ce tableau fur-tout du magnifieat , qu’il peignoit en- 
core du bras gauche , à la fin de fes jours , lors- 
qu’il étoit paralytique de fa droite. 

Tel , Bon Boulogne , qui compofeit dans le.gout 
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des grands maîtres , & fe diftinguoit par le delTeîa 
& le coloris , & eut Ton frère pour émule. 

Tel , Charle de la Foire , un des premiers Co- 
loriftes 5 Cazes , qui poirédoit parfaitement le clair 
obfcur , 8C avoit de la facilité , 8c de la hardiefle j 
Nattier, qui avoit tant de fuavitc dans fes tableaux ; 
Hallé, connu par fes grâces 8c fa correéVon •, l)ef- 
portes , le peintre des fruits , des fleurs , des ani- 
maux, des payfages , dont la facilité , la vérité 8c 
la légèreté étoient admirées des connoiffeurs. 

Largillîere , peintre de portraits , coiinu par fes 
belles draperies, fes belles attitudes, St par la 
reflemblance de fes têtes , vivoit encore , de mê- 
me que Rigaud, qui lui étoit fupérieur dans cette 
partie de l'art , 8t qui avoit peint tous les grands 
hommes du temps. 

L’art cependant , fans dégénérer , ne fc foute- 
noit pas j le Seur , Pouffin , le Brun, Champa- 
gne n’étoient point remplacés dans la peinture les 
premiers talens n’étoient plus, 8C Jouvenct, Coi- 
pel , Boulogne dont j’ai parlé 3 avançaient en âge 
ou étoient eftropiés. 

Dans la fculpture , de même , Puget 8c Sarrafin 
étoient . morts. Girardon 8C Coifevox etoient au 
Lord de la tombe , le bel âge de Cauftou étoit 
paffé', mais il reftoit des éleves avec de grands 
-talens. 

Tel , le Lorrain , le premier Deflinateur de fon 
Cède, dont le génie étoit encore noble & v élevé- 
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Nicolas & Guillaume Couftou , dont le premier 
avoir uu goût sûr, 8c dont la manière étoit pleine 
de douceur. Ses Statues avoieut des attitudes na- 
turelles ÔC nobles j 8c Guillaume étoir connu , fur- 
tour , pour l’achevé de fes Ouvrages , 8c pour la 
compofition. 

Les autres Arts fembloient avoir décliné aufli, 
comme la gloire 8c les affaires du Roi. La Gra- 
vure n’avoit plus fes Nanteuil , Graveur du Cabinet 
du Roi , connu par la pureté de fon burin ; ni. 
fes Edeling , cet immortel Graveur des tableaux 
de le Brun -, mais il reftoit encore Bernard Picard , 
que Louis XIV laiffa paffer à Arq,fterdam , en 171P, 
à caufe de fon attachement à la Religion Protef- 
tante , qu'il embraffa ; Vallet , les deux Simoneau , 
& les deux Audran. 

Enfin , l’Architeéhtre avoit éprouvé , plus que 
les autres Arts , l’effet de la décadence de fuccès 
du Roi. Les deux Manfard , l’immortel Péraqlt , 
Romain , le Nôtre , Laquintinie , n’étoiçnt plus. 
Les Invalides , Verfailles , la colonade du Louvre 
étaient bâtis. Il n'y avoit que Gabriel , les deux 
de Cotte , Bertrand , avec lefquels l’Art alloit fe 
repofer , à caufe de cette lacune que le caraéterç 
parcimonieux dç Fleury devoit occafionnçr dans 
l’hiftoire de l’Art ^ mais pour fe relever auffi , mais 
,d’une maniéré fublime , vers la fin du regue de 
Louis. XV, ou nous verrons les Auteurs de Sainte- 
jÇenevieve, Sainte-Magdeleiue , de divers beaux 
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Hôtels, &c. reflufciter l’Art, l’élever dans toute- 
fa majefté, 5c bannir pour quelque-temps ce goût 
dépravé, faux, & dégénéré ; que je vois malheu- 
reufement reparaître dans ce moment , dans ces 
nouvelles barrières qui environnent la Capitale , 
prefque toutes dignes des vengeances populaires , 
par leurs formes auflî étrangement bizarres. 

Tels étoient les perfonnages , prefque tous du 
fécond ordre , que laiflbit Louis XIV en mourant ; 
& tels étoient les Artiftes du premier genre, tous 
vieillards décrépits , eftropiés ou mourans; enforte 
que le Régent eut beau protéger les arts, il ne put 
jamais les rétablir «dans cette fituation éclatante où 
ils avoient été fous le Cardinal de Richelieu 5c fous 
Louis XIV. 

On voit cependant s’élever pendant la Régence : 

Dans la Peinture ; Tavernier , Leclerc, Vivien , 
Houalfe , & Allegrain fils , Sec. 

Dans la Sculpture j Lemoine , Frerain , Couftou 
le jeune , Dumont , Sic. 

Mais tous ces Artiftes n’étoipnt , ni les créateurs 
des Arts , ni de leur ftyle , ni même de leurs maniè- 
res , comme les précédens : ils n’étoient point par- 
faits , même dans leur genre perfonnel ; leurs taletw 
étoient moins diftingués ; c’étoieut des éléves , des 
imitateurs , pour ainfi dire , dans des produirions 
où le génie ne doit connoître que l’invention. Le 
véritable âge du beau idéal étoit parte en France ; 
les genres , le maniéré , le fenfuel , l’élégant , le ton 

léger, 
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léger , occupoient les Artiftes , c’étoit le ton de la 
fociété i tandis que les bons efprits du fiecle de 
Louis XIV ne cherchoient que la Nature en beau î 
on eut donc le goût des petits & jolis apparte- 
nions, des peintures plus libres, des gravures indé* 
centes j le grand , majeftueux dans les Arts , ne 
furent plus à la mode j & ce ton , qui les diftin* 
guoit , difparut , ou du moins ne régna plus ert 
France. Nos goûts , nos pallions fubalterncs exi- 
gèrent des Artiftes maniérés } les Peintres , & les 
Sculpteurs , furent obligés d’imiter, d’exprimer , 
tle s’occuper des objets & de ces pallions fubalter- 
nes $ ils n’en avoient pas d’autres à obferver ert 
a&ion 5 &c là , fe trouva la caufe de l’affoibliffe- 
ment du génie dans les Arts , malgré tous les efforts, 
tous les encouragemens , toutes les récompenfcs 
du Régent. Nous verrons quelques Arts , mais ja- 
mais tous enfemble , maintenir fous le régné de 
Louis XV, le boa goût en France. Mais, que 
peut avoir de comparable l’Ecole-Militaire & le 
Garde-Meuble , à la colonade du Louvre &. à l’Hô- 
tel des Invalides ? Quels Ouvrages mettrons-nous 
en parallèle à côté des tableaux de Lebrun & le 
Seur, du Télémaque, des Difcours fur l’Hiftoire 
Univerfelle , des Provinciales ? Nous avons fans 
doute des beautés d’un autre cara&ere & c’eft ce 
que nous allons examiner. Mais en finiffant , nous 
ne pouvons nous empêcher de nous écrier. 

Quel dommage que ces belles chofes , ces Châ- 
Tome llj. X x 
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teaux , ces Eglifes , ces Palais , ces Statues , ces 
Tableaux , fuiîént le produit de la Tueur d’un Peu- 
ple écrafé,qui n’avoit pas du pain; & qui étoit 
obligé , par force 3 8t environné de dragons , d’ali- 
menter ce fafte de Louis XIV ? 

Quel dommage que de fi belles chofes fuflênt 
imaginées par Richelieu & par Louis XIV , com- 
me jadis , fous Augufte , pour dorer nos chaînes , 
pour faire admirer le Sultan , qui Te jouoit 
d’une Nation toute entière , qui favorifoit les bel- 
les peintures , & réprimoit la penfée ! 


CHAPITRE XXXII. 

Tableau des progrès de ïtfprit humain dans 
les Belles-Lettres ; leur état a la mort de 
Louis XIV , & ce que fit le Régent pour 
leurs progrès . 

T ROIS fiecles avoient préparé la fituation de 
l’efprit humain , en France , dans le dix-huitieme 
fiecle. 

Ainfi , le feizieme fiecle abondoit en Dofteur* 
en Scholaftiques , en Tradu&eurs , aujourd’hui * 
ignorés , ( excepté deux ou trois que nous aimons 
encore à caufe de l’ingénuité de notre langue. ) 
Nous avions des Commentateurs , des Critiques r 
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peu de Poëtes , aucun Orateur aucun véritable 
Hiftorien j voilà ce que fit pour nous le feizieme 
fiecle. 

Ce fiecle des Erudits préparoit cependant nos 
counoiffances j quelques Ecrivains étudioient même 
le cœur humain , & obfervoient la nature ; tels 
que Charron , Montagne , Bodin , qui écrivoient 
véritablement des Livres. 

Mais ces Scholaftiques pointilleux &. fubtils , 
ces enfans de Thomas & de $cot , que pouvoient- 
ils faire ? Ils retardoient la marche de l’efprit 
humain , qui ne va pas du fubtil au plus fubtil , 
mais d’une expérience à une autre , & d’un fait 
à un autre fait. 

Ce qu’il y avoit de véritablement utile dans ce 
fiecle , ce fut ce genre d’érudition manouvrisre , 
qui faifoit fortir du fein des Cloîtres , des Cathé- 
drales & de toutes les Archives de l’Europe , les 
Manufcrits de l’Antiquité. Oq publia heureulêment 
tous ces Ouvrages , depuis environ 1460 jufqu’à 
la fin fur -tout du feizieme Gecle \ on traduifit , 
on dilTerta , on compara la Religion , les Loix , 
les Hommes , les Empires de tous les tems $ on 
s’appuyoit même de l’exemple des Anciens. Rien 
n’eft fi fingulier , par exemple , que les doléances 
des Etats-Généraux qui furent tenus dans ce fei- 
zieme fiecle. Le ton de comparaifon , qui régné 
dans la plupart de ces Pièces , montre qu’on vou- 
loit avpirraifon, parce que les Juifs ou les Romains 
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l’avoient eue dans une occafion femblable. 

Mais c’étoit le génie du temps St la marche 
naturelle de l’efprit humain , qui comparoir , avaut 
de créer St d’imaginer j 8t c’eft ainfi que les Fran- 
çais diflîperent les ténèbres ■, l’âge de la raifon 
humaine étoit encore éloigné. 

A force de fouiller dans les ruines de l’Anti- 
quité , de juger 8c de comparer , de recueillir des 
matériaux , il s’établit un goût dans la Littérature 
Françaife ; notre efprit naturel , qui avoit déjà 
paru dans nos Poéfies fugitives , même dès l’âge 
gothique , agit félon fes propres forces } 8c comme 
les Sciences üçcouoicnt le joug d’Ariftote , révolu* 
tion qu’elles dcvoient au génie hardi de Defcartes, 
notre Littérature de même créoit des chefs-d’œuvre 
fous Richelieu , 8t notre génie créoit une langue j 
bientôt nos elîaïs furent , dans les Lettres comme 
dans les Arts , des chefs-d’œuvre ; 8t on vit paroî- 
tre Corneille , enfuite Pafcal , Boileau , Quinault , 
Racine, St.- Réal, BolTuet , Fénelon, Fléchier , 
Mafliilon , Roufleati , Vertot , 8cc. , qui firent 
oublier ou négliger aifément les Traduéteurs ou 
les Erudits du régné précédent , tels l’Etoile , 
Sirmond , Duryer , Boilfat , Perrot , Godeau , 
Lelaboureur , Src. Sec. 

Ou les anciens Poètes , bons ou mauvais , & 
beaux Efprits , quelque mérite ou cara&ere qu’ils 
puffent avoir ; tels que Cotin , Patrti , CalTaigncs , 
Dcsroarès , Conrart , Bourzeis r Le Vayer , Scu- 
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dcry , Beautru , Perrot , Gérard f Colletet , Trif- 
tan , Voiture , Bardin , &c. &c. 

Ce n’eft pas que dans quelques produ&ions de 
ces Ecrivains , qui touchent ou s'approchent du 
bel âge de la Littérature Françaife , il ne fe 
trouve des élans de génie & des morceaux même 
achevés j mais ils avoient écrit dans un temps où 
le goût n’étoit pas formé \ la langue elle-même 
ne pouvoit exprimer encore ce qu’ils n’avoient 
pu feutir ; Racine , Bolïuet , Pafcal , ne l’avoient 
point façonnée. 

En effet , ce qui perfe&ionne les langues des 
peuples n’exiftoït pas encore avaut Richelieu ; la 
Langue Françaife exprimoit , à la vérité , la fim- 
plicité , la naïveté , parce que ces qualités étoient 
dans nos mœurs , dès l’âge même de la Chevalerie , 
mais ce ton fublitr.e , impofant , repréfentatif , que 
Louis XIV donna à la Société , & que le génie 
de BofTuet fut fi bien exprimer , n’exiftoit pas j on 
n’avoit pas encore fuivi les alures d’une Société 
puiflante par fa politique profonde , ni les finuofi- 
tés de fon caraâere , que Pafcal , grand ferutateur 
du cœur humain , eut l’art de dévoiler au grand 
jour , dans un Ouvrage original , forçant fa langue 
d’exprimer ce que lui feul jufqu’alors avoir bien 
vu & bien feuti. 

Corneille lui - même , qui avoit été témoin de 
ces orages , où la moitié de la France étoit liguée 
contre l’autre j qui avoit obfervé ce tems de re- 

) 




Digitized by Google 


25 ° Tableau des progrès de l'efprit humain 

bellion où l’autorité , non encore raffermie fur le 
Trône , étoit contrebalancée par les Se&es 8c le» 
Partis ; qui avoit été témoin des confpirations d’un, 
côté , des coups d'Etat de l’autre , qui avoient 
ému fon génie tragique , avoit été , pour ainfî 
dire , élevé pour la Tragédie. Il put donc , à 
l’époque , où il obfervoit développer la force de 
fon génie , peindre les grands cara&ere de l’An- 
tiquité , & mettre en mouvement tous les Français 
qui avoient encore cette ame , cette énergie , ce 
courage , que Richelieu s’cfforçoit d’avilir & de 
détruire. 

Mais aufli , Corneille ne pouvoit-il donner à 
lès Tragédies de ces belles formes que le fiecle 
de Louis XIV , la Cour , les mœurs du temps , 
donnoient aux pièces de Racine 8c de Voltaire j 
car , depuis le temps où Corneille mit au jour 
le Cid & fes plus beaux ouvrages , les mœurs 
Nationales 8c le goût s’étoient épurés ; l’urbanité 
avoit pris la place de l’ancienne âpreté de nos 
mœurs ; les Lettres 8c les Arts , le luxe 8c le 
commerce , la' Majefté Royale 8c le pouvoir du 
Monarque , avoient fuccédé aux faftious 8c aux 
troubles \ tout étoit tranquille 8c en repos j tout 
étoit dans les jouiffances j 8c cette longue paix 
des efprits influa tellement fur le génie poétique, 
qu’il prit l’empreinte de la Société , s’exerça fur 
des genres plus analoguès aux mœurs , aux cou- 
tumes régnantes j 8t ne fouffrit que le bon goût 
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& les belles formes , dont le Roi étoit véritable- 
ment le créateur & le modelé. 

Corneille , avant fa mort , fut encore témoin 
de la révolution qu’opéra , dans la Poéfie , ce. 
changement des mœurs Nationales 5 &. il n’eft pas 
furprenant que , né pour aiufi dire dans lage 
énergique de la Société , & fes poefies étant 
analogues à l’efprk au cara&ere de ce temps- 
lâ , il dit à Racine : Vous ave\ du talent pour la 
toéjie , mais vous n'en avef pas pour la Tragédie. 

Racine , en effet , avoit déjà le ton de la Cour 
de Louis XIV , il fit enfuite des Tragédies reli- 
gieufes 8C dévotes. On voyoit agir dans fes piè- 
ces , des intrigues de Cour , plutôt que des fac- 
tions populaires } fa morale étoit celle des Mo- 
narchies foumifes , plutôt que celle d ; un peuple 
libre , remuant & obftiué \ & il obfervoit à la 
Cour la plupart des caradferes qu’il introduifoit 
dans fes Tragédies ; Louis XV étoit amoureux , 
& l’amour jouoit un grand rôle dans fes Pièces ; 
il fut conquérant & Racine compofoit Alexandre , 
Sic. &c. Enfin le Poëte Royal fe fit dévot comme 
fon Roi , pour achever l’imitation ; en forte que 
le génie tragique fnivoit , en quelque forte , le 
génie de la Nation. Voici les idées que me donne 
Moliere , que je vois p3roître à côté de tous les 
Ecrivains de ce temps-là. 

Les pallions & les cara&eres n’avoient pu en- 
core fe développer dans une Société qui n’exiftoit. 
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point , à proprement parler , en France , avant 
Louis XIV , fous le régné duquel Moliere , qui 
tenoit , par fa naiflance , par fon éducation 8C 
par fes emplois , à tous les états , put obferver 
aifément dans tous les ordres de la Société, les 
divers carafteres , les comparer & faifir les ridicules. 

Les caraéteres trop impétueux , trop énergi- 
ques n’avoient point , avant lui , cette tempéran- 
ce , cette tranquillité que Moliere , la Rochefou- 
cault* Pafcal & la Bruyere repréfenterent. 

La Langue exiftoit , fans doute , avant Louis 
' XIV j & fi elle exprimoit avec énergie , les révo- 
lutions , fi le Cardinal de Retz l'avoit forcée d’ex- 
primer ce qu’il avoit eu le courage de faire & 
de complotter , elle n’exiftoit pas encore pour ces 
Ouvrages de goût , pour ces Poéfies fugitives t 
per exemple , dont Voltaire feul devoit être créa- 
teur , ni pour les Ouvrages d’appareil tel que 
le difcours fur l’Hiftoire Univerfelle , où tout le 
luxe de la langue , pour ainfi dire , eft répandu. 
La gloire d’en faire la langue univerfelle , éfoit 
réfervée à Louis XIV , à fou régné , à fes Grands 
Hommes , à fa Cour , à fon génie perfonnel. 

A fa mort , il n’exiftoit en France que des ta- 
lens littéraires inférieurs aux précédens : Voltaire 
n’étoit point encore formé , & Fontenelle , bel 
efprit , n’avoit point le goût pur du bel âge de 
Louis XIV. Le Cardinal de Polignac & Terraf- 
fou , ne pouvoient comparer l’Anti-Lucrece , ni 

Settos , 
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- Settos , aux belles productions de Fénelon 5 la 
Mothe ne pouvoit pas fe préfenter à la Fontaine , 
& la Monoye , Saint-Aulaire St Saint- Evremont p 
ne pouvoient raifonnablement être comparés aux 
grands Poètes 8c aux bons efprits du fiècle de 
Louis XIV. 

L’Abbé De Vertot , Maflîllon , Voltaire , encore 
enfant , mais enfant qui s’éleva comme un géant 
& tout -à -coup dans Œdipe, terminèrent cette 
longue lifte de véritables Littérateurs , pour laifler 
• la place à un nouveau genre de productions lit- 
téraires i tandis que les malheurs de la fin du 
-règne de Louis XIV , les funeftes querelles des 
' Jéfuites & des Janféniftes , le ton libre de la 
Régence , l’oppreftion des Peuples , donnoient à 
l’efprit humain une telle tournure , qu’il fut enfin 
forcé de raifonner & de cefter de chanter , de 
peindre , d’écrire agréablement. 

Ainfi trois caraéteres femblent appartenir aux 
trois fiecles de notre littérature. 

- Avant Richelieu 8c Louis XIV , on vit l’efprit 

- humain tout occupé d’érudition , de comparaifon 
des temps antiques aux modernes 8c de traduc- 
tions 5 l’érudition eft le genre domiuant de cet 
âge 8t l’efprit eft la faculté de lame qui agit 

- fpécialement. 

Sous Richelieu 8c fous Louis XIV , c’eft l’ima- 
gination 8c le génie qui femblent agir 8t dominer 
fur les autres facultés de l’ame. 

Tome III. Y y 
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L’efprit humain développoit ainfi fes differente» 
puilfances : d'abord l’entendement qui conçoit 
qui compare } l'imagination enfuite , qui crée 
qui imite. 

Une troifièmc révolution étoit poflîble , celle 
de la riflexiou & du raifonnement , qui produi- 
firent en France l’âge de la Légillation & de la 
philofophie. . 

Ainfi , à l’âge du beau de Louis XIV devoit 
fuccéder l’âge raifonneur •, & dans cet âge , par 
exemple , on devoit fouiller dans les montagnes 
qui n’avoient été que pittorefque fous Louis XIV, 
pour y trouver les époques de la nature & l’hif- 
toire de fes révolutions } on devoit déterminer la 
figure de la- terre , écrire l’hiftoire des plantes , 
des minéraux , & créer de nouvelles fciences. 

Montefquieu alloit préparer une révolution ; 
Voltaire la facilitoit & brûloit du défir d’en foire 
une , Rouffeau écrivoit la Conftitution future des 
Empires deux Ecrivains du bas Clergé , Mably 
& Raynal en indiquoit les moyens , St les ou- 
vrages de Necker montroient à ceux qui obfer- 
voient à l’écart St bien loin du fracas de la Cour 
qu’elle n’étoit pas éloignée. 

Voilà l’hiftoire véritable des trois- Cèdes de notre 
Littérature , de l’entendement , de l’imagination , 
& du raifonnement dés Français. 

Ce n’eft pas que le génie appartienne exclusi- 
vement au fiècle de Louis XIV $ il y a dans tous 
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les fiècles differentes fortes de génie j & je con- 
nois le génie Militaire , le génie de la Philofo- 
phie , le génie de la Poëfie , le génie de l'érudi- 
tion , le génie du Courtifan , le génie de la ga- 
lanterie & le génie de la proftitution. 

Il eft du devoir d’un Hiftorien de développer 
tous ces génies •, ils ont été capables de donner 
une fituation nouvelle aux efprits. 

Voilà ce que mes réflexions m’ont difté fur 
l’état comparé des Belles-Lettres , dans les trois 
ficelés -, & fur la fituation où Louis XIV les laiffa 5 
les Belles- Lettres & les Arts n’oublieront jamais 
que le Régent ne ceffa de les encourager , de les 
récompenfer , de les cultiver lui-même \ il donna 
un Evêché à Maffillon , il récompenfoit Voltaire 
lors même qu’il puniffbit fes vers fatyriques : il fit 
fes délices de la peinture j il forma un cabinet de 
tableaux , de pierres antiques , & il cultiva la 
Phyfique , la Chymie & toutes les fcicnces fur 
lefquelles on pouvoit alors avoir des notions cer- 
taines ; mais comme les fciences forment une claffe 
particulière des connoifTances humaines , & que 
le XVIII e fiècle paroît être celui de leur règne 
& de leur fuccès , il me refte , pour finir ce 
tableau , de les prendre dans leur fituation à la 
mort de Louis XIV. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Tableau des progrès de l'Efprit Humain 
dans les Sciences ; fituation des Sciences 
à la mort de Louis XIV , Ô ce que fit 
le Régent pour leurs progrès. 

Un peuple qui chante , des imaginations créa- 
trices & orientales des fiecles poétiques , font 
ordinairement moins capables d’approfondir les 
fciences : 

Un Peuple réfléchi , au contraire , apperçoit 
moins ce qu’il y a de pittorefque & de poétique 
dans le Tableau de la Nature , & fuit plus vo- 
lontiers l’ordre & la marche de ces phénomènes. 

Par exemple *, fi le grand Corneille eût obfervé 
une belle nuit , fon génie fur le champ en eût 
fait un tableau fi majeftueux & fi vrai , que le 
Lefteur , en plein midi , eût cru fe trouver dans 
une nuit profonde. Fontcnelle , au contraire , 
moins porté à peindre qu’à prendie la nature fur 
le fait , pour me fervir de fes expreflîons , eût 
expliqué le mouvement des aftres & dévoilé avec 

grâce la marche des cieux. 

Ainfi , l’efprit poétique aflocie des fenfations , 
l’efprit feientifique , au contraire , affocie des faits, 
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les ramaflë , tire des conclufions , compare & dé- 
duit des faits nouveaux. 

- Et fi , dans une Nation qui s’éclaire , de bons 
efprits favent embrafler ce que j’appelle les fciences- 
meres ou primitives , toutes les connoiflances vont 
leur train , s’il m’eft permis de m’exprimer de 
cette forte pour rendre ce que je fens : & comme 
les vérités à découvrir font infinies , & que les 
vérités découvertes font bornées , il fuit que ccs 
routes de la fciences font infinies , & que plus on 
fait , plus on connoît qu’on a à favoir encore. 

Heureufement les mathématiques précédèrent , 
en France , toutes les connoiflânces fcientifîques , 
& Defcartes , qui fut les appliquer à tous les 
genres de favoir , eft véritablement ce beau génie 
créateur que nous devons confidérer comme le 
pere des fciences , parce qu’il fut lui - même les 
établir fur leurs bafes. 

• Les mathématiques portèrent donc leur flam- 
beau ; i°. dans les phyfiques , qui n’étoient qu’une 
feience de Séminaire , un amas ridicule de diftiuc- 
tions & de mots. Elles appelèrent à leur aide 
l’art de l’expérience dan* la chymie , qui ne rai- 
fonnoit point & qui n’étoit pratiqué que par des 
adeptes, & dès lors les mathématiques & la phyfi- 
que s’unirent pour aider la chymie daus fes progrès. 
Ces trois fciences dans la fuite fecoururent l’Hif- 
toire Naturelle , fcience nouvelle qui n’exiftoit pas 
fous Louis XIV. • • r : ‘- 
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Ainfi tout étoit prêt à la mort de ce Monar- 
que pour l’établiffement folide d’une nouvelle clafle 
de connoiffances humaines , fécondes ou décou- 
vertes ^ Defcartes avoit mis les efprits dans la route y 
des Chymiftes , des Phyficiens , des Mathémati- 
ciens , des Naturaliftes , fe trouvoient enfemble 
dans la Capitale , & fe prétoient mutuellement 
leurs connoiflances. 

A fa mort , Louis XIV lailïoit donc de bons 
efprits , précurfeurs de nos connoiflances profondes 
dans toutes les branches des fciences humaines ? 
il laifloit dans les fciences mathématiques , le P. 
Sébaftien , la Hire , Maraldy , Caflîui le fils , Oza* 
■nam , Delille , &c. 

Dans la chymie & la phyfique , Homberg ; 
Boulduc , Lemerry , Geoffroy , à qui le Régent 
donna les moyens de faire toutes fortes d’expé^ 
riences. 

Dans la Botanique , Tournefort n’étoit pas rem- 
placé , on avoit cependant Chomel , Geoffroy & 
Juflîeu : les plantes d’ailleurs étoient déjà en fa- 
milles & rapprochées. 

Dans la fcience des animaux , Réamur , Du- 
verney , Littré , Winflow , travailloient de concert. 

L’expérience , la raifon , les mathématiques & 
l’efprit d’analyfe , avoient déjà dégagé les fciences 
de ce merveilleux dont les fiecles poétiques les 
enveloppent. Caflîni qui , le croira - 1 - on ? avoit 
d’abord travaillé à la Chiromancie , étoit devenu 
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Je plus grand des Aftronomes. Les Adeptes mêmes , 
qui fous Louis XIV , croyoient qu’il y avoit de? 
myfteres dans la chytnie , les Charlatans du milieu 
du XVI 11 * fiecle , qui fçavent envelopper la fcien- 
ee , étoient déjà fufpeâés. 

L’heureufe application des mathématiques à la 
phylique , à l’aftronomie , avoit produit les tables 
agronomiques de Caftini } qui avoit découvert 
quatre nouveaux Satellites en 1671. En . ïôji , il 
avoit déterminé la rotation de Jupiter , de Mars 
& de Vénus j il avoit fait voir l’ufage des Sa- 
tellites de Jupiter , pour déterminer les longitu- 
des ; Picard. , Ozanatn , Deparcieux , &c. &c. 
avoient perfedionné eu même-temps la Gnomo- 
nique. 

Polignac avoit répété en France les expériences 
fur les couleurs de Newton & l’aflociation de la 
phyfique : peu -à-peu nous avions le courage de 
ftcouer ce qu’il y avoit de fcholaftiquç & d’idéal 
dans Defcartes pour adopter .Newton. La géo- 
métrie 8c les méchaniques avoient favori fé Vari- 
gnon ; Amontons 8c Mariotte , perfe&ionnoient 
l’hydraulique. Papin en 1686 avoit publié là mé- 
thode d’élever l’eau par le feu , que Savery , An- 
glois , Amplifia. Alors on avoit trouvé l’art d’éle- 
ver les eaux par le courant de la Seine , jufqu’à 
la Samaritaine ; Bernoully avoit employé la géo- 
métrie pour établir la théorie de la conduite des 
eaux ( 8c les architeâures civile ) militaire 8c ua- 
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Mer.gny , négocient le retour du Parlement . Siltra- 
tion de cette Cour à Pontoife. Portrait du Préfi- 
dent Hénault. De l'Abbé Puceiles & de Menguy , 
Confeilleis au Parlement. Divtfion de cette Cour en 
trois Partis ; celui de la Cour » celui des inflexibles 
6* celui des politiques £> indécis. Rome propofe la 
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néctffté de l'enregifirement de la Déclaration fa- 
vorable à fa Bulle , avant d'accorder à Dubois une 
calote de Cardinal. Dubois tient le Parlement à 
Pontoife , il l’envoie à Blois. Il menace le c/uf 
des Janfénifies , le Cardinal de Noai/les. Il fait 
enregiftrtr la Bulle au grand Confeil , qu'il renforce 
de la plupart des roués du Régent , dans un Lit de 
Juflice. Le Pape veut un enregiflrement au Parle- 
ment. Crife du Parlement. D'AgueJfeau veut fe re- 
tirer. Négociations. Triomphe de Dubois au Par li- 
ment & du Cardinal de Noailles. Retour du Par- 
lement à Paris. tt( 

Ch a p. XIX. Trêve de la Reine d'Efpagne avec le • 
Duc d'Orléans. Elle propofe le mariage de Louis XV 
avec l'Infante , fa fille. Intrigues de Belle-Ifle. Vues 
profondes & ambitieufes de la Reine d'Efpagne , pour 
venir régner en France. Larufe fubftituée à la force , 
dont la France avoit repouffé Us effets. Albérony , 
fon Miniflre favori , eft facrifié. Les Jéfuites ren- 
trent à la Cour de France , en qualité de Confef- 
feurs du Roi. ‘ «47 

C H a p. XX. Enfin Dubois eft Cardinal. Tencin , fon 
Agent. Procédure & condamnation de Tencin , cor* 
vaincu de Jimonie. Toute l’Europe agiffoit pour pro- 
curer la calote à Dubois. Génie de Dubois pour 
l'intrigue. Les quatre coups de pieds que lui donne 
le Régent. Dubois en demande un cinquième. Il 
abandonne & méprife les Molinifles , quand il eft 
fait Cardinal. Eflampts , Chanfons & Satyres. Ro- 
han , fumommé la Planche. Second exil de d’Aguef- 
feau » Chancelier de France. t fy 

C H a p. XXI. Exil du Maréchal de Villeroy , 
Gouverneur du jeune Louis XV. Portrait de et 
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Seigneur. Sa haine & fon mépris pour Dubois'. Le 
Régent fi* Dubois tentent vainement de le gagner 
par des offres. Il fe tient incorruptible à la tête 
des Mécontent , & des reftes de l'ancienne Cour. 
Faux accommodement de Villeroy & du Cardinal 
Dubois. Scene , un jour d’ Audience , che\ le Car • 

• dinal. Villeroy fait à Dubois , en public , le repro- 
che de fa vie fcandaleufe. Exil de Villeroy. Fleury 
s'enfuit auffi. Défefpoir de Louis XV. Retour de 
Fleury. Enumération des vertueux perfonnages , que 
Dubois déclaré Miniftre , avait perdus & éloigné 
de la Cour , pour s'avancer fans obftacles. 167 

C H A p. XXII. Dernieres orgies du Régent à Saint- 
Cloud. Fêtes d'Adam. Fêtes des Flagellant. Ma- 
dame Tencin imagine de répéter toutes les parties 
de débauches imaginées par l'antiquité. Remords du 
Régent. Il prévoit que l'Hifioire confervera le récit 
de fes orgies. Il annonce que les Artijies les graveront. 
Il accable de fon mépris le Cardinal Dubois. Der- 
nieres Maitreffes du Régent. Elles ni font ni ja - 
loufes , ni ennemies , elles fe fréquentent , fe ren- 
dent des vifites. *81 

Ghap. XXIII. Tableau des Minières de la Régence , 
fait par le Duc d'Orléans che\ Madame d'Averne , 
en Juillet 171). Critique ingénieufe & maligne de 
lui - même , du Cardinal Dubois , du Garde - des- 
Sceaux , d'Armenonville , de Maurepas , de Bre- 
teuil , .de la Vtilliere , de Dodun. Commencement 
de l'affaire de Leblanc , Miniftre difgracié. 19* 
Ch a p. XXIV. Suite du tableau des mœurs, orgies 
Grecques , fous les fenêtres de Louis XV , à Ver- 
failles. Grande rumeur à Paris. - Exils , tmprifon- 
aemens , pour diffoudrc la Cvnfrairit» • * 9 ® 
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Ch ap. XXV. Mort fcandaleufe du Cardinal Dubois. 
Son dejefpoir. Symptômes affreux de fa mort. Por- 
trait de Dubois. Récapitulation de toute fa vie. Le 
Duc d'Orléans , déclaré premier Minière. }o* 

C h a p. XXVI. Portrait & mort du Duc d'Orléans. 
M. le Duc , Chef de la Maifonf de Condé , eft dé- 
claré premier Miniftre. • j 1 1 

Çhap. XXVII. Hifloire de l'éducation de Louis XV. 
Caraclere de fes Précepteurs Sr Inftituteurs. Fleury 
travaille à rendre le Roi fecret , complaifant , rdi- 
.. . gieux , petit St ignorant. Portrait de l'Abbé Witte- 
ment ; fon défintéreffement fingulier. jiî 

C H a P. X X V 1 1 1. De l'ambition du Régent , & de 
fon Parti. Cmfidération fur les vues qu'on lui a 
, attribuées pour régner en France. Louis XV & le 
Régent plaifantent fur les bruits populaires des 
dangers de la vie du Roi . î 1 1 

C H A p. XX I X. Eclairciffemens ultérieurs & détaillés , 
fur le- Chapitre précédent , par l'Auteur des Mé- 
moires du Maréchal de Richelieu. Contradiction 

' t 

entre fes Mémoires fecrets & particuliers , intitulés j 
s ^ Chronique fcandaleufe , & les préfenrs Mémoires 
... du Maréchal. Détails de la conférence entre le 
... Marécftal de Richelieu & V Auteur de fes Mémoires 
x '\ fur cet objet. . \ 

. Cha. X XX. Effets de l'ambition de la Reine (PE f- 
-ii pagne , pour. régner en France. Abdication de Phi- 
-A, lippe V. , fon époux. Elle vuide le iréfor du Roi. Elle 
Je propofe -encore de venir régner en France. Louis 1 , 
... fucceffeur de Philippe V. Orgies de la fille du Ré- 
«; , j gent , nouvelle Reine d’Efpagne. Philippe V remonte 
fur le I > ont . ■ . I U® 
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Ch AP. XXXI. Tableau- du progrès des Arts, leur 
fituation à la mort de Louis XIV. Ce que fit le 
Régent pour leur fuccès. Comment la Nation Fran - 
çaife a perfectionné le goût du beau. Hiftoirt & 
développement du fentiment National. Barbarie pri- 
mitive. Goût gothique. Les Arts renouvellés en 
France , perfectionnés & portés à leur dégré fupé- 
rieur fous Louis XIV. Peinture. Sculpture. Ar- 
chiteSure. Gravure. ||<S 

Ch ap. XXXII. Tableau des progrès des Belles-Lettres 
en France. Leur état à la mort de Louis XIV. Ce 
, que fit le Régent pour leurs progrès. Efprit du fei- 
. ÿeme fie de. L'érudition domine fur tous les autres 

genres de favoir. Premières études de l'antiquité . 
Edition des chefs- d'œuvre de cet âge. La Langue 
Françaife fie perfectionne à la Cour , pendant le 
fiecle de Louis XIV, Maniéré dont elle fie perfec • 
tionnoit. Les grands talent dans la Littérature dif- 

* 

paroijftnt à la mort de Louis XIV. Premiers incli - 
nation des Français pour les Ouvrages Philofophiques. 
Le Régent récompenfe le jeuncArrouet & Majfillon. 

C H A p. XXXIII. Tableau des progrès de i'tfprit humain 
. en France , dans les Sciences. 'Situation des Sciences 
à la mort de Louis XIV. Ci que fit te Régent pour 
leurs progrès. Des fiecles Poétiques & des fiecles 
Philofophiques & Scientifiques. Que la Nation Fran- 
çaife , dans la culture, des Sciences , a traité keureu- 
fement les Sciences meres avant les autres. Génie de 
Defiçartes. Sciences Mathématiques 6» Phyfiques , 
guide St fondement de toutes les connoijfancts hu- 
maines dans le genre feitntifique. •• ■ §}« 

r • Fia de la Table du Tome troiGeine. 
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